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COMPTES RENDUS

DES RÉUNIONS MENSUELLES

ASSEMBLEE GENERALE DU JEUDI 3 JANVIER 1963

PllKSIOKSCE DK M. Ui D"" Ch. LAI-'ON, PRESIDENT

Présents : 19. — Excusés : 5.

Le quorum réglementaire n'étant pas atteint, l'assemblée générale
ordinaire, convoquée pour aujourd'hui, est reportée au mois de février.

Nécrologie. —: M. Marcel Aubert, directeur de la Société française
d'Archéologie.

M. le Président dit quelle personnalité scientifique était le défunt,
membre d'honneur de notre Société depuis 1924. Son œuvre a été consi
dérable et son influence sur les études archéologiques non moins im(por-
tante.

L'assemblée s'unit aux regrets ainsi exjîrimés.

Vœux. — En son propre nom, et en celui du Bureau, M. le Président
adresse les meilleurs souhaits de nouvel an à tous les membres, présents
et absents ; il leur demande de s'associer davantage à nos travaux et
d'acquitter leur cotisation avec plus de régularité pour ne pas trop
compliquer la tâche du trésorier.

Entrée d'ouvrages et de document.^. — Nahon (G.), Contribution à
l'histoire des Juifs en France sons Philippe le Bel. Mouton et C ; in-S",
41 p., carte hors-texte. (Extr. de la Revue des Etudes juives. Historia
Jndaïca, t. CXXI, fasc. 1012 de 1962.) Hommage de l'auteur.

La mention « Périgord > est fournie par un article de compte de
1287 : « Pro signacnlis Jndeorum », sans indication de somme. Cet article
concerne le signe distinctif, dit « rouelle », que les Juifs étaient astreints
à iporter sur leurs vêtements. Un autre article, extrait du compte de
Géraud Balène, receveur royal pour la sénéchaussée de Périgord et
Quercy, renvoie à un article probablement disparu pour 1298-99 ; « De
roella Jndeorum est compiitatum in compatis senescallie Petragoricensis »
concernant le Quercy.

Bulletin de l'Association amicale des anciens élèves du lycée naliojin-
lisé Henri IV de Bergerac. N° XXXIV, 53° année, 1962 ; Bergerac, impr.
général du Sud-Ouest ; in-8°, 54 p., 2 pl. hor.s-texte ; don de l'association ;

Le Lorrain (Jacques), Le Si.vième acte de Cyrano de Bergerac ;
Bergerac, impr. gén. du Sud-Ouest, 1962 ; in-8°, 18 p. (Extrait du précé-
ilent Bulletin, tiré à 100 exemplaires hors commerce). Don de M. Coq ;

Châteaux de .la (îaubertic et de Monbazillac, vues prises lors de la
dernière excursion de la Société (par M. Beaudry ; 3 photos 9 X 12 ; don
de l'auteur ;

Vieille maison â Bussac (ancienne chapelle N.-D. de Perduceix) :
photo 18 X 24, par J. Lagrange ; don de l'auteur. >
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AI. le Président exprime aux donateurs les remerciements de la
Société.

Reoiie bibliographique, — Dans Télé 7 jours, n" du 29 décembre
1962, sont reproduits, p. 40 et 41, la frise des chevaux de Lascaux et un
portrait de l'abbé Breuil.

Rien d'antre à signaler dans les diverses revues parvenues à la
Société.

Centenaire de la Préhistoire. — M. le Président de l'Office départe
mental de Tourisme a fait part à iSI. le Président de la décision de sur
seoir à la célébration du Centenaire de la Préhistoire en Pcrigord, précé
demment prévue pour 1903 ; elle est repoussée à 1964, sur la proposition
du Commissariat général du Tourisme, dont l'aide financière permettra
de donner plus d'ampleur et plus d'éclat aux manifestations envisagées.

M. .Tean Secret fournit des précisions qui justifient ce renvoi.

Correspondance. —^ Une Société d'Ethnographie du Uimousin et de
la Marche est en voie de constitution. Elle désire étendre son champ
d'action sur la région Nonlron-Thiviers et souhaite de voir participer à
ses travaux la Société historique et archéologique du Périgord.

L'assemblée décide de répondre favorablement à celte ]iroposition
flatteuse ; en conséquence notre président, D"" Lafon, aux termes mêmes
de la lettre de M. Maurice Robert', en date du 20 décembre 1902, devien
dra membre du comité de patronage de la nouvelle Société.

Jacques Lagrange fera le mercredi 9 janvier, au Palais des Fêtes, une
causerie-projection sur son voyage en Israël ; Il invite ses collègues de In
.Société à y assister.

Communications. — M"® Forestier a eu l'aimable attention d'adresser
au Secrétaire général les photos d'un gaufrier ayant appartenu au xvn'
siècle à un curé de Boisseuilli, François Raynaud.

C'est une fort belle pièce de fer forgé aux plaques rectangulaires
intérieurement décorées de fleurons et d'arabesques : sur 1 une d elles se
lit, en exergue, la légende :

FRANÇOIS RAYN.\UD + CURE
DE BOYSSEULj. M'ANGE. MOY. JE -Sl'lS POURl
TOY "wv]

Sur l'autre plaque se trouve un écu rond dans un encadrement
besques ; il est meublé d'une petite croix et, en chef, a trois étoiles tr s
stylisées.

M»"® Gardeau nous adresse un travail très fouillé et puisé
leures sources sur le château de Matecoulon, dans la commune de Man -
peyroux, et ses possesseurs. Le premier d'entre eux fut Rcrlrand de . aa-
taigne, frère du grand moraliste : après lui, la demeure appartint aux
familles de Belcier et de Cazenave et au descendants de celle-cî. Il est
remarquable que Matecoulon ne fut jamais aliéné depuis le xvi siec o.
Cette étude paraîtra dans le Bulletin.

M'. .Jean Lachastrc nous adresse une communication sur les construc
tions en pierres sèches de Daglan ; M'"® de Malevillc les avait signalées
dans le Bulletin, mais notre jeune collègue les a examinées de beaucmip
plus près et s'est appliqué à les grouper selon leurs formes carnctéristi-
ques. Ce travail sera également publié.
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Des « Souvenirs » restés inédits du marquis Louis de Sainte-Aulaire,
l'auteur apprécié de Porlrails de famille, M. (Christian de Sèze a extrait
quelques silhouettes féminines ; la marquise de Roiire, la fille de Fouclié.
.loséphine-Ludmilla d'Otrante, comtesse de la Barthe de Thermes, la
marquise de Clcrmont-Tonnerre, ̂ 1""= de Balbi, favorite de Louis XVIII.

Des remerciements seront adressés à M. de Sèze j)0ur cette agréable
communication.

M. Secondai signale qu'en août dernier, de jeunes adeptes de la pêche
sous-marine ont trouvé au Coux, dans la Dordogne, une ancre de gabarre
en parfait état de conservation. De forme très simple, elle mesure 1 m. 20
de long, G m. 75 entre les pointes, et (V m. 25 de cambrure. Elle est pourvue
de deux anneaux, l'un fixe, l'autre mobile, raccordé à la chaîne de fer
qui se termine ])ar un crochet de 0 m. 12 ; son poids est inférieur à
100 hg. Cette épave remémore l'époque où une batellerie active fréquen
tait la rivière entre le haut et le bas Pays : elle est actuellement déposée
chez M. Vergnol, au Coux.

11 est noté au pasage qu'à Limcuil, il existe encore une auberge de
mariniers dite « A l'Ancre du Salut. »

M'. Jean Secret a présenté l'église de la Cité, dans le livre de Daniel-
Rops, Les plus belles pages sur In calhcdrcile, édité par France-Empire-

Il montre l'empreinte d'un timbre en cuivre de forme circulaire, au
nom de R.P. Bor e (Dordogne) ; au centre, il y a trois fleurs de lis sur
montées de la couronne royale. Qui était rutilisateur de ce sceau ?

Xotre vice-président ajoute à ce qu'il a déjà dit sur la restauration
de l'église de Saint-Léon-sur-Vézère qu'on a relevé les traces de la fonte
d'une cloche : on imuvait encore voir la gangue du moule en terre et
mesurer le diamètre de la cloche qui ne correspond pas à celui des
cloches actuelles de l'église.

M. Jean Secret annonce qu'une solution est en vue au sujet de l'Hôtel
de la Division. Celui-ci sera démoli, mais pour être entièrement recons
truit face au cours Montaigne et dans l'alignement des allées de Tourny :
un immeuble de quatre étages sera bâti par derrière, en bordure de la
rue Fournler-Lacharmie.

Depuis la Noël, poursuit notre collègue, le chœur de la cathédrale
Saint-Front s'est orné de la majeure partie (les stalles provenant de l'an
cienne abbaye de Ligneux ; la mise en place de ce bel ensemble sera
entièrement achevée à Pâques. Six de ces stalles sont particulièrement
remarquables du fait des panneaux peints en camaïeu noir et blanc qui
les décorent. M. Secret en fait passer les photographies. M. le Professeur
Pariset fera de ces peintures une étude particulière.

M. Secret se propose d'installer à Monbazillac un Musée du Vin dans
une partie des caves du château ; aussi accueillera-t-il avec gratitude tous
objets qui, par nature ou destination, sont suscei)tibles d'entrer dans les
collections.

Notre vice-président termine sur une note de bonne humeur. Feuille
tant les Mémoires de la comtesse de Boigne, il y a retrouvé Marie-Caroline
de Bourbon-Siciles, duchesse de Berry, et l'équipée de 1832 qui aboutit à
son arrestation et à son internement à la citadelle de Blaye, sous la garde
du lieutenant général Bugeaud: elle était accompagnée dans sa réclusion
par M'»° de Damas d'Hautefort et M"® de Montaigne. Peu après, la duches
se mit au monde une fille à laquelle il fallut bien trouver un père : un
arrangement put se conclure avec un gentilhomme italien, le comte Luc-
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cliesi Palli. Peu a(près, Marie-Caroline fut relâchée et put s'embarquer
avec son mari sur l'Actéon pour gagner Païenne ; Bugeaucl les accompa
gna et n'eût que peu de satisfactions de ce voyage.

Le futur duc d'Isly, dit le D*" Lafon, se vit tourner en ridicule à la fois
par la presse légitimiste et par la presse libérale, pour s'être fait le geôlier
de la duchesse de Berry : Dauinier l'a caricaturé en sage-femme.

Î\I. Saint-Martin possède quelques caricatures du temjis à ce sujet, il
les apportera à une prochaine séance.

Le D"" Lafon a relu avec la plus grande attention l'opuscule de M. le
Conseiller Charliac rue Jean-Baijtiste Sirey. Notre président qui a consa
cré une étude importante à l'Affaire Pipaud, Moulin, Sirey et Lambertie,
aux tomes LXV et LXVI du BnUelin de la Société, regrette que l'auteur ait
si peu parlé de cet épisode jjassionnel de la Révolution à Périgueux, ce
qui lui eût ipermis de retracer le rôle politique assumé par l'ex-vicairc
épiscopal Sirey au sein de la Société des .\mis «le la Constitution de Péri-
gueux. On lira plus loin la mise au point du D"" Lafon.

Admissions. — M™" M. Morellet, directrice honoraire de C.K.G., 2 bis.
cours Saint-Georges, Périgueux ; présentée par M'"® Marsac et M. Ville-
pontoux ;

M"'" Marcel de Vallat, Podestat, par Bergerac ; présentée par MM.
Verliac et Secret.

Le Secrétaire général,

G. L.vvehgne.

Le Président,

D"' Ch. Lafon.

ASSEMBLEE GENERALE DU JEUDI 7 FEVRIER 1963

Pup-siDENCi; DE M. LE D"" Ch. Lafon, puesident

Présents : 32. — Excusés : 6.

Nécrologie. — M. .lacques Kayser ;
M. Massip, secrétaire perpétuel de la Société des Sciences, Lettres

et Arts d'Agen, membre du bureau de la Eédération historique du Sud-
Ouest.

L'assemblée s'unit aux regrets exprimés par M. le Président.

Entrées d'ouvrages et de documents. — Bulletin de la Société pré
historique de VAriège, années in()l-19(i2 ; don gracieux de M. Romain
Robert ;

(irelière (Paul), Les Talleyrand-Périgord dans l'histoire et la pelile
histoire de Hugues Capet ù la troisième Bépnbliqne ; imp. de Clairvivre,
1962 ; pet. in-S", 187 p. ill. ; hommage de l'auteur ;

Les vingt neuf Sonnets d'Etienne de la Boétie ; Paris, éditions Gol-
bert, 1945 ; in-8°, non paginé, avec 2 pl. gravées sur bois par Angiolini ;
achat de la Société ;
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Villeneuve-siir-Lol el VAgenuh. lUstoire-Arl-déographic-Economie.
(Actes des XIV*" et XVIII" (Congrès d'Etudes régionales tenus à Villeneuve-
sur-Lot les 1;l m et 15 mai 1961) : in-S". 428 fl)-, ill. et plan ; don gracieux
de la Fédération historique du Sud-Ouest ;

lîoisserie ((1.), Les Coopcratines sucrières de pvodaclion dans l'indus-
(rie de la porcelaine à Limoges, de 1S^/8 à nos jours ; Paris, Jouve et C',
1912 ; in-8", 108 p. ; hommage de l'auteur ;

Quatre coui)urcs de journaux ou revues concernant « le Choix »,
œuvre du sculpteur Watkhi ornant la façade du nouveau Ontre d'ensei
gnement ménager féminin, avenue de Paris, à Périgueux ; — le réseau
départemental des traiiiNvavs de la Dordogne ; — la Double, pays des
loups, du Diable et des sorciers ; — M'"" Vizerie et la félihrée de 1961 à
Bergerac ; dons de M"" Villepontoux, de MM. Secret. Lavcrgne el P. Joua-
nel ;

Crucifixion, fresque de l'église Saint-Martin de Limeuil : photo
12 X 15 ; don <le M. Bélanger.

Aux divers donateurs M. le Président exprime les remerciements de
la Société.

Renne bibliographique. — Sï)nt à signaler dans le Bulletin de la Soc.
Préhistorique française, novembre 1962 : F. Beucher, nocumenis palgno-
logiques sur les uineau.r Magdaléniens V et VJ el le '.début de l'Azilien à
l'abri du Petjrat, près de Terrasson (Dordogne). fouillé par le D"" André
Cheynier ;

Dans le Bullelin .Monumental. 8" trim. 1962, Ch. Daras, La Cathédrale
d'Angoulême au milieu du xix" siècle, et la mention d'une étude de René
Crozct, Remarques sur la répartition des églises à files de coupoles.
jjaruc en 1961 dans les Cahiers de cinilisation médiévale ;

Dans le Bulletin de la Soc. Préhistorique de VAriège. un article de la
Comtesse de Sainl-Périer sur le professeur Pittard ;

Diiiis Vieilles maisons françaises, janvier 1968, des notices sur le
prieuré limou.sin de r,\rlige et la citadelle de Blaye ;

dans la Renne du Libournais, 4* trim. 1962, l'étude du It-col, de Grailly
.lean de Graillg, sénéchal de Gascogne au xiT siècle pour le roi d'.\ngletcr-
re et dont le rôle en Périgord fut des plus importants :

dans le volume Villeneuvc-sur-Lol et l'Agcnais (voir aux Entrées), les
articles précédemment signalés dans le Bullelin de .1. Secret, de G. et M.
Ponceau et celui de M. .I,-P. Trabut-Cussac, La charte anglaise des coutu
mes de Villeneune.-sur-Lot ;

dans le Bullelin de la Société des Etudes du Lot, 8' et 4® fasc. 1962,
l'élude de M. Viers sur .Mareuil-en-Querci/ a retenu plus particulièrement
le D"" Lafon.

Le titre choisi, remarque-t-il, pourrait faire oublier que Mareuil était
jadis une paroisse de la chàtellenie de Carliix et qu'elle a été partagée, à
la Révolution, entre les communes de Saint-.hilicn-de-Lampon (Dordogne)
et celle du Roc (Lot).

L'auteur a puisé sa documentation dans les archives de la famille du
Pouget, conservées au château de Fonnaute, à ("azoulès. Ces titres avalent
été vus par notre regretté ctîllègue âl. de Roton et la tâche de M. Viers en a
été facilitée.

M. le Président ne j)ense i)as que la famille de La Faye, issue de celle
de.s Massaud. seigneur de Mareuil, soit distincte de la famille de la Fage,
pour la bonne raison qu'elles ont pour origine le même toponyme Ffiî7/f/,
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Faia ; Iji forme diffère seulcmenl en français (Paye) et en dialecte méri
dional (Page).

Au sujet de la vente faite du château de Pénclon pai- le duc d'Anjou
à Jean de Massaud en 1375, moyennant 1000 florins d'or, l'article renvoie
à l7//.s7oire (la Qaercij, de (iuillauine Lacoste, t. ITI, jj. 252. nui ne parle
que de donation. Le D"" Lafon observe justenienl qu'il s'agit là d'un acte do
cession ; à cette époque, on ne donnait ni terres ni châteaux, si ce n'est
à titre précaire ; on les vendait ou on les échangeait.

Sous ces réserves on trouvera à glaner dans ce travail qui constitue
un complément à l'article, publié en 1931. dans la mC-me revue, i)ar M.
Champou, sous le titre : !m Tour de Mttreail.

Correspoiidunce. — tîn important voyage en « Italie des arts > est
organisé par M. de Maillard, d'-Angoulème, du 15 au 31 juillet prochain ;
il aura pour guide notre collègue, M. Patrick Psclafer. Les membres de la
Société qui s'inscriront iiour ce vovage hénéliceront d'une ré<îuction de
10 %.

Compte de gestion da trésorier. — M. Marcel Secon<lat donne lecture
de son compte de gestion pour l'année 1902 ; celui-ci fait ressortir une
situation financière très satisfaisante.

L'assemblée marque toute sa satisfaction au dévoué trésorier de la
Société et lui accorde le quitus demantle par M. le Pi'ésident.

M. Secondât fournit ensuite qucUjues explications sur le mode de
comptabilité qu'il a choisi et qui permet un contrôle immédiat des diver
ses opérations de caisse.

Election da Conseil dUtdniinislrnlion. —: Conformément aux statuts,
l'assemblée générale de ce jour doit élire le Conseil d'administration. Le.s
bulletins de vote sont aussitôt distribués, ils ne comportent aucun chan
gement sur ceux de l'an dernier.

Chacun des nîeml)res présents vient <léposer son bulletin dans l'urne
et est pointé sur la liste dressée à cet effet-

MM. Bélanger et Chauffriassc. désignés comme scrutateurs, lu-occdent
au recensement des votes.

Le Conse'l d'.Vdministration est réélu en entier.
M. le D'" I^afon exiu ime à l'assemblée les remerciements des élus.

Fédération historique da Sad-Oacst. — Le XVI" Congrès d'Etudes
régionales se tiendra en principe les 18 et 19 mai en Médoc ; ta Commis
sion de la Fédération soidiaite que les communications roulent <le préfé
rence sur le passé de ce pays girondin.

Commanications. -— M. le Secrétaire général regrette que, dans la
4' livraison du Eallelin. p. 148, la «late du décès de Mgr «le Belzunce ait
été omise ; c'est le 4 juin 1755, à l'âge «le 85 ans, qu'est mort l'évcque de
Marseille ; l'acte «rinhumation dans la cathédrale est du 1(1 j'uin. Belzunce
est donc bien né en 1670, et non pas en 1073, comme le porte la plaque
apposée l'été dernier sur les ruines des Recettes, à Laforco, par les soins
de r.Académie du Périgord.

M. de Mirandol [jossède dans ses arcliives fam liales le contrat de
mariage de Jean de Mirandfd de Cladccb, fds de François, seigneur de
Péchaud, Peyruzel et Monlarvel. et de feue «lame .liulith «le Péchant, avec
Madeleine de Salignac, lllle fl'Arman«l, seigneur de Caulejac, La Poncie,
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La Hoque-Gagcac, gi'ntilhoiume ordinaire de la Chambre, et de feue Judith
de Bcynac.

«  ...on faveur et ctuileaiijiatiou duquel iiiaria}îc, les sus<iils seigneur de
Gaiilejac et Heverend Pere en Dieu Louis de Salignae, evesque de Sarlat, son
fllz, ont constitué et constituent dot à la dadicte demoiselle Magdelelne, la
soinnu! de dix mi! livres, seavoir, ledict seigneur de Galilejac, de son chef, pour
tous les droits paternels, la somme de sept mil cinq cens livres, et pour tous
les droits maternels, la somme de cinq cens livres; et ledict seigneur evesque,
afrcctionnan et desiran ledict mariage. Toutefois, en contemplation des charges
dudict seigneur son i)ère et les siens, et non autreinen, la somme de deux mil
livres... >.

Il s'aj»il là d'.\riiiand de Salignae, cité p. 152 du BuHelin de la Société,
t. LXXXVTIl, 1901 (article de M. P. de La Chapelle).

.Jean de Mlrandol devait être veuf de Madeleine de Caulejac qu'il
avait épousée le 0 janvier 1615 ; elle était liHe (le Jean-Marc de Caulejac,
seigneur de Peccalvel, Besse, Saint-Sauveur et autres lieux, et de Marie de
(jironde. M. de Mirandol possède ce contrat de mariage et pense que ces
notes pourront intéresser M. de I>a Chapelle.

M'. Noël Becquart adresse, comme tous les ans, la liste des accroisse
ments des .\rchivcs de la Dordogne en 1962.

M. Lavergne a trouvé, dans VEcho de la Dordogne du 13 mars 1867,
qu'au début du xix" siècle, il fallait aux diligences onze jours et dix nuits
pour faire le trajet Paris-Périgueux. Voici le tal)lcau des relais :
Mercrctli, 10 h.,
.Jeudi,

Vendredi,

Samedi,

Dimanche,

Lundi,

Mardi,
Mercredi,

Jeudi,
Vendredi,

Samedi,

départ de Paris, coucher à Arpajon.
dinée à Etainpes, coucher à Tlioury.
dince à Orléans, coucher à la Perte.

dinée et coucher à Salbris.

dinée à Vicrzon, coucher à Valan.

dinée et coucher à Châteaurou.x.

dinée à Argcnlon, coucher au Fay.
dinée à la Ville au Brun, coucher îi Mortsolcs.

dinée à Nîpolas, coucher à Limoges.
dinée et coucher à Thivicrs.

arrivée à Pcrigticux.

En 1867, le cheiuiii de fer mettait dix heures et demie de Paris à
Périgueux.

M. Jean Secret revient sur les travaux exécutés par le service des
Monuments historiques à l'église de Saint-Léon-sur-Vèzère ; les fouilles
opérées ont été fructueuses et ont notamment mis au jour des sarcophages.

Notre vice-président fait passer la photographie d'un curieux bas-
relief qui csl également conservé dans l'église de Suint-Léon : il rcpré.sen-
le saint Georges à cheval, avec en croupe la princesse qu'il vient de déli
vrer ; cette figuration eçt des plus rares.

M. Jean Secret émet le vœu que soit classé Moniimenl historique l'un
des vieux moulins à papier encore conservés à Couze ; il pourra Être
remis en état pour la fabrication du papier à la cuve.

Cette pro|)osition est adoptée.

M. .loscph Saint-Martin présente un choix remarquable de caricalures,
en noir et en couleur, concernant le maréchal Bugeaud ; elles s'espacent
de 1832 à 1849 et monlrent que les humoristes de l'époque se sont particu-
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lièrement égayés aux dépens du soldat politicien. Le commentaire de
notre collègue sera publié dans le Bulletin.

M. Bélanger signale qu'à Saint-Martin de Limeuil, des scouts, en enle
vant le crépissage à droite, au fond du chœur de l'église, ont fait réappa
raître d'autres restes de fresques, notamment une (h'ucifixion : Le Christ
en croix, la Vierge et saint Jean et, au ciel, le soleil et la lune (voir aux
Entrées).

Dans la plaine d'alluvions au-dessous de Limeuil, notre collègue a
trouvé une fort belle dent fossile d'hippopotame.

M. Palus xignale, sur la face sud du cloclier de l'église de Bouteilles,
la présence d'un écu sculpté aux armes de France.

Il a relevé à l'intention de la Société, sur une pierre tombale du
cimetière d'Echourgnac, la curieuse épitaphe qui suit :

ICI REPOSE

Pierre Guirert

DÉCÉDÉ J.E 3 SEPTEMURE 190G

A I/ACÎE de 92 ANS,
Qui a rendu service
AUX PAYS POUR AVOIR

DÉTRUIT DES LOUPS

Priez pour lui

Notre collègue révèle également à l'assemblée l'existence d'un frère
du romancier Eugène Le Roy, iprcnonimé 'rhéo|>hile Marie Maxence, inhu
mé au cimetière Montparnasse le 2 juin 189(5, dans une concession jicrpé-
tuelle appartenant à ses père et mère. M. Palus, qui a en sa possession la
photo du jeune homme et celle du tombeau des Le Roy, autorise la Société
à les faire reproduire.

.\ l'issue de l'assemblée générale de ce jour, le (Zonseil dhVdministra-
tion qui venait d'être réélu, a purement et simplement reconduit le
Bureau de la Société ; il n'y a donc aucune modification à apporter dans
la liste de ses membres.

Admissions. — M. André Bourdichon, chevalier de la Légion d'Hon
neur, directeur honoraire de l'Enregistrement, des Domaines et du Tim
bre, avenue Claude-Bernard. Mérignac (Gironde); {présenté par MM. Jean
Lassaigne et Marcel Secondât ;

M. André-Jean-Marie Trény, maire de Saint-Capraise, 97, rue Neuve-
d'Argenson, Bergerac ; présenté par M"^ Petit et M. Jacques Audebeii.

Le Secrétaire général,
G. Lavergne.

Ae Président,

D'" Ch. Lapon.

SEANCE DU JEUDI 7 MARS

PRESIDENCE DE M. LE Ch. LAPON, PRESIDENT

Présents : 28. — Excusés : 1.
La lecture du procès-verbal de la dernière séance appelle une obser-
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vation de M. Secondât qui ne croit pas que la photographie de jeune
iiomme présentée par M. Gabriel Palus soit celle du frère d'Eugène Le
Roy.

Nécrologie. — M. Georges Villepontoux, membre du Conseil d'Admi-
nistralion de la Société,

L'assemblée s'unit avec émotion aux regrets amicaux qu'exprime
M. le Président.

Enlrce.s d'ouvrages et de docuimnts. — Valette (Jean) et Valette
Rahamafy (Marie), L'esprit public bergeracois et l'expédition de Mada
gascar iiS9^i-189G) ; Tananarive, Impr. Nationale, 1963 ; in-S", 15 p. (Tiré
à part du Bulletin de Madagascar, n" 1.98, nov. 1962) ; hommage des
auteurs ;

Etienne (Robert), Bordeaux Antique. Avec la collaboration de M. P.
Barrère ; Bordeaux, 1962 ; in-8", 386 p., 24 pl. h.-t., 24 cartes, dont un
plan de Bordeaux en dépliant, (l'est ici le premier volume de la nouvelle
Histoire de Bordeaux, publiée sous les auspices de la Ville par la Eédéra-
tion historique du Sud-Ouest, et dirigée par M. Ch. Higounet, professeur à
la Faculté des Lettres. Les huit volumesiprévus de ce monumental ouvrage
s'échelonneront jusqu'en 1968 ; don de la Fédération historique du Sud-
Ouest ;

Morquin (G.), L<i Dordogne sous l'occupation allemande.
Déportations-Fusillades ; Périgueux, impr. Joucla, 1963 ; 10-4", 40' p., ill.;
hommage de l'auteur ;

Actes du 86' Congrès des Sociétés savantes. Montpellier 1961. Section
d'Histoire moderne et contemporaine ; Paris, Iinjjr. Nationale, 1962 ;
in-8". 659 p. ; envoi du Ministère de l'Education Nationale ;

Miroir de l'Histoire, n® de février 1963 ; don de M. J. Lassaigne.
M. le Président remercie les divers donateurs.

Revue bibliographique. — Trois anciens calendriers des coutumes en
Tarn-et-Garonne, présentés pas M. le chanoine Gayne, dans le But. de la
Société archéologique de ce département, t. IJvXXII, 1961, mentionnent
au 30 avril saint Eutrope, de Saintes ; au 22 mai. sainte..Quilterie, d'.\ire-
sur-.\dour ; au 30 juin, saint Martial, de Limoges ; les martyrs d".4gen :
sainte Foy et saint Cî^prais ; au 5 juillet, saint Cyprien; tous saints connus
et honorés aussi en Périgord.

Le tome LXI des Bulletin et Mémoires de la Société archéologique de
Bordeaux (Bière, 1962, in-8°) publie les travaux du groupe Jules-Delpit-1
pour les années 1957-1959 : Documents sur la vie intellectuelle de Bor
deaux au XVI® siècle, parmi lesquels sont à mentionner l'inventaire du
librairie Thoulouze (1552) et le catalogue de la bibliothèque d'El e Vinet
(1587).

Des Mémoires de la Société archéologique de la (Hiorenle, année 1961-
1962 (Angoulême, 1962), M. le Président a retenu les Aperçus sur les débuts
de l'art roman en Saintonge, par M. René Crozet et l'article que consacre
à Cass/no/jia{/us (l'actuel Chassenon), M. J.-H. Moreau, directeur des fouil
les de cette localité si riche en antiquités gallo-romaines.

A cette revue M. Jean-Lassaigne apporte un complément, l'afTaire bien
connue d'Hugues Géraud, évêquc de Cahors, que M. R. Bérenguier a
reprise dans le Miroir de l'Histoire (voir aux Entrées) sous le titre : Une
tentative d'envoCdeinent du pape Jean XXII ; plusieurs prêtres et clercs
du diocèse de Périgueux s'y trouvèrent compromis (1316-1318).
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M. le D"- Lafon signale l'ouvrage du Fran^-ois Bâtisse, Montaigne et
la medecine : Paris, les Belles-Lettres, 1<)()3 ; auquel il faut ajouter l'ou
vrage posthume d'Albert Thibaudct, Montaigne ; Paris, (lalîiniard, 1963 ;
iu-8°, 571 p. C'est un professeur de l'universilé de Michigaii (F S.A.) qui
s est chargé d'établir et d'annoter le texte du célèbre critique, mort en
1936 (M. J, Saint-Martin).

Con(jrc>i. — La Société des .\mis de idontaigiie tiendra son congrès à
la Pentecôte, à Bordeaux ; une excursion à Sarlat est jjrévue, en hommage
au conseiller Etienne de La Boétie ; la visite de la ville sera dirigée par
iM. .Jean Secret.

iZommnnicaiions. — L'Argus du Livre, 4, avenue Fr. D. Rooseveit,
Paris-S", offre pour 90 francs l'édition originale des Lettres du Périgord,
par D. Halévy, bois en couleurs de Beltrand (1930) ; et, pour 45 francs, les
Images du Périgord noir, de Maurice Albe ; préface d'Albéric Cahuel
(1930).

M. le Président donne la parole au commandant G. Morquin, corres
pondant dé^partemental du Comité d'Histoire de la seconde guerre mon
diale. Notre valeureux collègue a tenu à résel'^■e^ à la Société la primeur
des résultats de renquètc dont il a été chargé, sur les déportés et fusillés
de la Dordogne durant l'occupation allemande ; ce travail qui fera l'objet
d'une présentation olTicielIe le 20 avril ijrochain au Palais tles Fêles de
Périgueux, vient d'être imprimé à 2.0IK) exem]>laires (voir aux Lntrées) et
sera distribué dans tous les établissements d'instruction publique et les
mairies du département ; il portera témoignage des années tragiques que
le Périgord a vécues, surtout à i)artir de l'envaliissement de la zone libre
(novembre 1942 - septembre 1944).

Le commandant Morquin commente les tableaux statistiques qui sont
en quelque sorte le bilan des soullrances morales et des pertes matérielles
que les troupes spéciales d'occupation infligèrent à nos malheureux
compatriotes. Les chlflTes et les pourcentages sont par eux-mêmes assez
éloquents pour qu'il n'y ait pas à recourir aux amplifications rhétoriques.

M. le Président félicite et remercie le commandant Morquin de son
exposé qui a été suivi avec une attention toute particulière.

La mode est aux bandes dessinées, dit le D*" Lafon. Fin dccemijre, le
quotidien France-Soir a publié une série de onze bandes dessinées sur
ralfaire Ponterie-Escot (1806) ; cet honorable bergeracois, qui représenta
la Dordogne au Corps législatif, se laissa aller jusqu'à étrangler le jeune
Dehap lorsqu'il le surprit dans la chambre de sa fille Cécile. Actuelle
ment, le même journal termine une autre série de bandes sur la conj^ira-
tion du général Malet (1812).

Notre président est frappé de la discrétion des historiens iiérigour-
dins au sujet de ce personnage. Dans La Dordogne Mililoire, Joseph
Durieux ne lui consacre que cinq lignes et le classe, bien que fusillé,
parmi les « Morts au champ d'honneur » (p. 511). Or, pour être né à
DôLe, Claude-François de Malet était d'ascendance périgourdine ; son
père, Jean de Malet de la Bourclie, était capitaine dans le régiment de
Beauvilliers - cavalerie.

Ce conspirateur a fait également l'objet, sur les antennes de la R.TJ"..
d'une émission dans la sér e « La caméra explore le temps s>.

Le général Malet avait un frère, Claude-.Toseph, ancien officier d'artil
lerie, auteur de Recherches politiques et historiques qui prouvent l'exis-
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letice d'une secle réDOlulionnaire : Paris, Gide fils, 1817 ; in-S" de 278
[)ages. L'exemplaire de cet ouvrage que ipossède le D*" Lafon est relié en
demi-chagrin vert, et les fers qui ornent le dos sont d'inspiration maçon
nique.

M. le Pi-ésideiit montre une lithographie qui représente raqucduc
de Sainte-Aulaire à Périgueux ; cette image se rapporte aux travaux d'ad
duction des eaux du Toulon exécutés sous la mairie de M. de Marcillac
(1835) ; mais pourquoi le nom de Saint-Aulaire donné à cette partie des
« arcades ?

M. Jean Lassaigne a la satisfaction d'annoncer à la Société le classe
ment récent de la chapelle d'Auberoche, au Change, parmi les monuments
historiques de la Dordogne. Le Service des Bâtiments de France a fait
disparaître la fégétation qui dégradait l'édifice, des injections de ciment
ont été faites dans les parties les plus atteintes ; la commune du Change
a pris soin elle-même de faire nettoyer les abords de ce gracieux monu-
monf.

Notre collègue signale dans L'intermédiaire des Chercheurs et
Curieux, de février 19(13, une question relative au Partage.

4 Ou situer (commune nu paroisse) le Pariage ?
» Petite partie du Périgord, dont les habitants naturellement sédi-

cieiix. sont accoutumés à ne payer ni dettes à leurs créanciers, ni tailles
au roi » (Lenet, Mémoires du jjrince de Condc, cilé par le duc de La For
ce. Le maréchal de La Force, tome II, p. 298, note 2.)

Le questionneur connaît un paréage aux confins du Périgord, région
d'Eymet, comprenant les paroisses de Saint-Pardoux et d'Issac (Lot-et-
Garonne). Le baron de Madaillan en était, au xvii" siècle, « seigneur avec
le roi : « Est-ce là, malgré son peu d'étendue, le territoire visé par le texte
de Lenet ? >

La réponse est donnée par le Dictionnaire lopographique du vicomte
de Gourgues (Paris, 1873), p. 222. Le Pariage auquel pense (^ondé
comprenait douze jjauvres paroisses, situées au sud et au sud-est de Péri-
gueux ; le roi en a partagé la juridiction, d'abord avec le comte de
Périgord, puis avec le chapitre de Saint-Front.

Il y avait un autre pariage conclu entre le roi et le chapitre collégial
de Saint-Astier : il englobait les paroisses de Saint-.Astier, Saint-Germain-
du-Salembre, Sainl-AquiPn, Segonzac et DouchaQit.

A noter enfin que le < Saint-Pardoux » cité plus haut est « Saint-
Perdoux », coram. du canton dTssigeac, appelé « Saint-Perdoux de
Cahuzac ».

M'. Soubeyran, conservateur du Musée du Périgord, expose comment
son attention avait été attirée sur une toile du xviT siècle de la collection
de Saint-Astier : « Vue d'un camp devant une ville assiégée », d'auteur
inconnu. Le peintre semblâ t avoir un goût j)articulier pour la représenta
tion exacte des détails qu'il figurait avec une grande sûreté de main ; la
palette était vive et formée de contrastes heureux. En outre, il devait
s'agir du siège d'une ville a.ssez importante |)our motiver l:i i)réscnce de
Louis XIV, très reconnaissable dan.s le groupe de l'état-major. .-\}}rcs avoir
constaté, à la suite d'un nettoyage, qu'on se trouvait bien en face d'une
<mivre originale, il convenait de pousser ]j1us loin l'enquête, et d'identi
fier le tableau en même temps que son auteur. Pour cela, M. Soubeyran eut
l'excellente idée de s'adresser à notre distingué collègue, le Coionel de
Chasteigner, que ses fonctions au Service Historique «le l'Année quali-
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fiaient tout spécialement j)oiir cette double et dilVicile recherche. La
réponse qu'il a faite à M. Souheyran est remarquable de précision.

Le tableau Saint-Astier représente le siège de la ville de Nainur dans
sa phase finale (3 ou 4 juin 1962), alors que les Français tiennent les
abords du deini-baston Saint-Nicolas et occupent Ui tranchée centrale de
la demi-lune. Le tracé des tranchées et des parallèles d'attaque, les empla
cements de batteries sont d'une exactitude photographique et très certai
nement le peintre a levé un croquis sur le terrain ; par contre, la présence
du Roi Soleil est probablement conventionnelle.

Quant au peintre de cet épisode marquant de la guerre de la Ligue
d'Augsbourg, le colonel de Chasteigner doit pouvoir ridcntifier avec Jean-
Baptiste Martin, dit Martin des Batailles (1659-1735), à qui sont attribuées
les fresques décorant les salles du Musée de l'Armée (ancijîns réfectoires
des Invalides) ; c'est au même artiste qu'avait également pensé M.
Soubeyran.

M. Pierre Jouanel communique l'original d'un passeport délivré par
les Maires et Consuls de Périgueux, le 29 avril 1757, à Germain Orfaure,
garçon apothicaire, « qui veut se rendre à Paris ̂ Jour faire son cours et
se perfectionner dans sa profession » ; ce document, sur papier, porte le
cachet de cire rouge aux armes de la Ville de Périgueux, parfaitement
conservé.

L'impétrant, fils de Germain Orfaure, bourgeois de Périgueux, et de
d"*^ Françoise Magontier, élait né le 15 juin 1734 et avait été baptisé dans
l'église Saint-Front, sa paroisse, le 17 du même mois ; on a gardé son
extrait de baptême, certilié par l'évôque de Périgueux, le 29 avril 1/5/,
et scellé à ses armes.

Dans la même séance, M. le Secrétaire général avait présente, an
nom de M. Jouanel, l'expédition authentique sur parchemin d'un certi
ficat de noblesse délivré par le juge d'armes d'Hozier à Guillamne 1 au-
vert, sieur de la Fon, de la paroisse de Moncstier (24 octobre 1/84).

Les armoiries, blasonnées en couleurs, sont « im écu cchiquele a or
et de sable ».

Le Secrétaire général. Le Presuient,
G. Laveugne. Lafon.

PRESENCES AUX REUNIONS

MmeB p. Aublaiit (2), Bastid (2), Busselet (I), Fautras (1), Fclhmnoau (1).
de la Vcrric (1), Marchai ((2), Marsac (1). Médiis (3). Morcllet (1). Poiiceau (2),
Roux (2), Villcpontoux (2).

Aymard (I). Barnicr (2), de Beaucc (1), Chanibran (1), Mallel (D,
Marqueyssat (1), Valat (1).

MM. Albié (2), Ardlllier (.3), Aublant (2), Bar<ly (1), Becquart (1), Bélan
ger (1), Borias (1), ChaufTrîasse (1), Coq (2), De Santa (1), Donzcau (1), l'aii-
Iras (1), P. Joiianel (3), le D'" Lafon (3), J. Lagrange fl), J. Lassaigiie (2>,
Lavcrgne C3), le Mak-ville (2), Maligne (1), Monnet (1), Morquin (2), Prat (3),
Saint-Martin (3). Secondât (3), Secret (2), Soubeyran (1), Villepontoux (D-

Excusés: M^ea Aui/lant (1), Bastid (1), Plazanct (I), de Saint-Périer (1),
Villepontoux (1) ; Barnier et Mallet (1) ; MM. d'Arlensct (1), Borias (1).
Coq (1), le marquis de Fayolle (1). Villepontoux (2).







COMPTE DE GESTION DE M. LE TRESORIER

POUR L'ANNÉE 1962

aiiCETTES :

1. Cotisations et nbonnoinenls ((>01 cotisations et 44 abonnements) 4

2. Droits de Diplômes

3. Vente de livres et de Bulletins I

•t. Intérêts (Caisse d'Hpiir|{ne de Périgiicux)

5. Arrérages de rentes

(i. Subvention du Conseil général

7. Dons ;...

8. Excursions : Itochechouart '

Monba/illac

.8r>3,7.)

7a.')0

.33(M3

î). I^oyers et cliarges (1(5 et 18 rue du Plantier, Périgueux) 2.

EE»ENSES :

I. Frais d'inii)i'ession des Bulletins (1*"'' 701,73; 2* 662,38; clichés
73,33; 8116,0-); cliehés 09,34; 4' 1.064,87; clichés 38,67)

î. Expéditions: Bulletins, diplômes, rappels

. Achats d'ouvrages et reliures

. Abonnements et eolisations

. Achats de cartes et i)hotns

. Frais de bureau: Fournitures

Correspondance: Secrétaire général

Trésorier

?. Excursions: Uochechouart

Monb:izillac

Iiumeubles et charges: Chauffage, éclairage

Eau et compteurs

Assurance, impôts et taxes

Entretien, réparations

f). Divers

!1.6.->8,.vn

.3..v36,87

100,1)0

110,2(i

1.204,38

1.42.),7(;

7.872,06

Total des Uecetles 1962 ll.fi.î8,.-)0
Total des Dépenses 1962 7.872,06

Beliquat 3.78,V>4
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Actif de la Société le l'*" février 19fi3, se décomposant coinine suit:
Numéraire et dépôt B.N.C.I. (Compte n° 0.4(54) 2.1

Solde Chèques Postaux (Limoges ii" 281.70) 5.;

Caisse d'Kpargue de Périgueux (Livret n" ôH.OOl) 14.
Immeubles de la Société:

18, rue du Plantler, Périgueux (achat) 2.:

16, rue du Planticr, Périgueux (achat et frais) 2.:
Titres déposés à la Banque <le France (coffre n" 6):

Rente perpétuelle .*> %, n" 0,023,878.

(Rente annuelle: 205). Valeur au pair 4.

Cinq pour cent amortissable, n" 0,00(5,013.

(Rente annuelle: 150). Valeur au pair 1.

Quatre et demi pour cent amortissable, n" 0,001,508.

(Rente annuelle: 45). Valeur au pair 1.

Trois pour cent amortissable, n" 0,011,231.
(Rente annuelle: (5). Valeur au pair

Trois pour cent amortissable, n" 0,011,232.
(Rente annuelle: 1 (58,(50). Valeur an pair .5.

Trois pour cent amortissable, n" 0,011,233.
(Rente annuelle: 121,20). Valeur au pair 4.

TOTAL 4.S.«11.7î)

Le Trésorier:

M. SECONDAT.



Le PERIGORDIEN n'est qu'une <^théorie>

Le Périgordien n'est qu'une « théorie » basée sur une technique.
Il ne correspond à aucune existence straligraphique de fait. Ce n'est
pas une épo((ue, înals une liN'polhèse sur la pérennité, pendant vingt
[nille ans, d'une techni(jue ou irune culture enracinée dans une race
humaine. Celle techni(iue survolerait l'Aurignacien ou se paralléli-
serail avec lui sans se laisser contaminer et sans s'imposer à lui.

Mortillet n'admettait pas l'Aurignacien. 11 se basait sur le fait
de son absence dans le grand gisement du Placanl (Charente) cl
faisait suivre le Mouslérien directement du Solutréen.

11 appartenait à l'abbé Breuil de gagner la bataille de l'Auri
gnacien au début de notre siècle D'emblée il divise cette période
en trdis étages: l'Aiirignjjcien inférieur, faciès de Châtelperron
(Allier). l'Aurignacien moyen, type d'Aurignac (Haute-Garonne), et
l'Aurignacien supérieur, faciès fie la Gravclte (Dordogne).

Il était trop tôt pour élever le ]>remier et le dernier au rang
de cultures.

I.e nombre des stations possédant cette stratigraphie a crû
considérablement ces vingt dcimières années. Aussi de nombreux
préhistoriens ont-ils jieu à peu comblé cette lacune.

Nous avons pu, récemment, publier les stratigraphies concor
dantes de dix-huit gisements comportant la séquence Aurignac-
la Gravette et nous aurions pu allonger la liste 2. Aucune straligra-
phie imporlante ou sérieuse n'y contredit.

('omment l'esprit de D. Peyrony en est-il venu à concevoir son
hypothèse? D'abord il n'a pas différencié la technique de retouche
fie l'outil lui-même. Ainsi a-t-il groupé les couteaux courbes de
(dnitelperron, les lamelles à bord abattu et les pointes de trait de
la Gravette. Non seulement il ne les a pas mis en opposition, mais
il n'en a retenu que leur caractère commun, le bord abattu. Ses
fouilles de la Ferrassie lui ont révélé la place du niveau de Bo.s-del-
Ser précédant l'Aurignacien. A Laugerie-Iiaute il atteignait le niveau
le plus bas. 11 constatait ((u'à Hos-del-Ser les couteaux de Chûtel-
perron voisinent avec les lamelles à bord abattu et des grattoirs
carénés et à museau et que. dans le niveau inférieur de Laugerie-
Ilaule, les coutelas à extrémité tronquée ou retouchés obliquement
se rencontrent avec des pointes «le la Gravette. Dès lors il établit

1. H. Bhki-il, l.c's giscnieiils Pré-Solutrc-ciis «lu type «l'-^urignac, Congrès de
Monaco, 1906, pp. 323-3.")0; — La question aurignaciennc..., Hevue prélu's-
lon'nite, 190(1, n'" 6-7.

2. A. Ghkynikii, Place poiir le (Iravèlicii, nnll. .S. P. F., 1960.
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une chaîne de quatre chaînons; Châlelperron, Bos-del-Ser, Laugerie-
Haute, la Gravette.

Aurignac s'exclut de la chaîne surtout parce qu'on n'y rencon
tre pas de lamelles à bord abattu, surtout à cette époque.

Enfin, le crâne de Combe-Capelle, trouvé j)ar Mauser, avec des
couteaux de Chatelperron, ressemble à ceux de Brnô et à quelques-
uns de Predrnost (la Gravette), tandis que ce type dillère de celui
de Cro-Magnon.

Pour Peyrony la ressemblance devient une parenté et il enchaî
ne en une filiation à travers les temps aurlgnaciens (ces derniers
bien stratifiés à la Ferrassie, sans intercalaliou, l'eprésentent au
moins quatre millénaires).

Sur ces bases précaires il lance sa théorie^;
« Les industries dites « Aurignaeien inférieni' » et « Aurigna-

cien supérieur » (types Chàtelperron-la Gravette) ne sont que deux
phases distinctes d'une même culture dont on retrouve les étapes
évolutives au Bos-del-Ser (Corrcze) et à Laugerie-IiaiiLe (Dordogne)
et dont l'ensemble forme le « Périgordien ».

» Les fouilles de la Ferrassie et de Laugerie-haute ont révélé
quatre phases de l'Aurignacien qui se paralléliscnt avec celles du
Périgordien. »

L'abbé Breuîl [-éagil, mais, au lieu d'insérer sa crili<iue dans
le même bulletin de la S.P.F., il la donne à L'Anthropologie *:

« M. Peyronj' considère que l'industrie de Chatelperron (Auri-
» gnacien inférieur) et celle de la Gravette (Aurignaeien supérieur)
» n'ont rien de commun avec celle d'Aurignac (.Aurignaeien
> moyen)... qu'elles sont l'œuvre ries hommes de Combe-Capelle
» alors rpie l'Aurignacien typique est dû à la race de Cro-Magnon,
» qu'elles évoluent l'une vers l'autre en passant par le stade Bos-del-
» Ser et par celui que l'auteur vient de découvrir à I..augerie-haiitc:
» lames à dos partiellement abattu, troncatures oblirjues... pointes
» de la Gravette et en général lamelles à bord abattu.

» Dans ces conditions il n'est plus possible de donner le nom
» d'AurIgnacien à des civilisations nettement différentes et M. Pey-
» rony propose d'appeler l'ensemble des industries de l'Aurignacien
» inférieur et supérieur englobant tous les faciès aurignaciens à
» retouches abruptes du nom nouveau de « Périgordien ».

» Que faut-il penser de cette interprétation de la période auri-
» gnacîenne ? De l'avis de tous cette dernière débute bien par le
» faciès de Châtelperron... enfin, plus haut dans la stratigraphie, se
» place l'Aurignacien supérieui- caractérisé j)ar les pointes de la

3. D. Phyronv, Les industries aurignaciennes dans le l)assin de In Vêzèrc,
liiilt. S. P. F.. 1933, p. r,i3.

i. H. lluKcii., L'Anthropologie, t. XI.,V, 193.5, p. 114,
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» Gravelle... et on ne peut dénier qu'il y ait entre eelui-ci et l'Auri-
» gnacien inférieur un rapport évident...

» M. Peyrony part ile ces données purement typologiques pour
» édifier la « théorie » que nous avons résumée: indépendance de
»  l'épisode aurlgnacien moyen par rapport aux deux autres; elle est
» plausible et même rationnelle.

» Mais il se fonde sur sa trouvaille de Laugerie-haute pour dire
»  (jue les deux industries antérieure et postérieure à l'Aurignacien
t typique forment en réalité une seule série continue reliées entre
î. elles par Bos-del-Ser et Laugerie-haute qui seraient d'âge aurigna-
» cien moyen bien que de faciès différents.

» C'est une hypothèse assez risquée et, pour le moment complè-
» tement en l'air.

»  11 est en effet bien invraisemblable que deux populations à
>  industries complètement différentes aient pu vivre ainsi à la même
» époque en des endroits si rapprochés. »

Ainsi Bi'euil reconnaissait avec Peyrony la nécessité de séparer
les trois périodes situées entre le Mouslérien et le Solutréen, mais
il n'a pas fait le i)as décisif de leur donner leurs appellations res
pectives pourtant toutes prêtes de Chàtelpéronien cl de Gi-avétien.

A ces criti([ues Peyrony répond®:
« On ne peut dénier un rapport évident entre Châtelperron et

la Gravetle. Si donc elles ont évolué l'une vers l'autre, les industries

rie transition ne peuvent être que conlem.poraines de l'Aurignacien
moyen. »

Admirez cette logique:
Les industries se ressemblent, donc elles sont parentes; dire

(Iti'elles sont parentes c'est-à-dire qu'elles ont évolué l'une vers
l'autre... donc elles sont contemporaines de l'Aurignacien moyen qui
est en ai)parence situé entre elles.

D'ailleurs l'esprit de Peyrony allait plus loin. En 1932 il avait
écrit C; « Dans l'ensemble les pointes aziliennes présentent des liens
étroits de parenté avec celles de l'Aurignacien inférieur ». Toujours
celte parenté substituée à la ressemblance. L'hypothèse, par ce
truchement, devient certitude.

Plus loin il écrit encore: « L'Aurignacien moyen est venu
s'intercaler, en Gaule (sic) entre les industries de Châtelperron et
celles de la Gravelte. »

Cette contcmporanéité de deux groupes ethniques différents,
Peyrony no cherche pas à l'expliquer par des migrations de leurs
groupes dans de lointains pays où on les trouverait plus tard.

■i. I). Pryhony, linll. s. P. F.. 193(i, p. fi l6.
(>. D. Pi:yiu)Ny, Palôolithiquf supérit-iir enropécn et nfriciiln. Revue anthro-

poloiiiqiie, lî):V2, p. 126.
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Il les voyait au contraire guerroyant pour le possession des
bonnes places et faisant entre eux des chussés-croisés sans se mêler
ni naturellement fusionner.

Et pendant les périodes où les Périgordiens étaient absents des
gisements, c'est sans doute qu'ils avaient passé dans la clandestinité.

Qii'est-il advenu de cette chaîne si fragile? Les chaînons inter
médiaires ont disparu. Bo.s-del-Ser d'abord dont D. Pcyrony avait
essayé de faire la tête d'une deuxième chaîne périgordienne, puis
Laugerie-haute, couche inférieure, qui s'est révélée, aux Vachons,
être située tout à la fin du Gravétien

Quelques préhistoriens restent cependant fidèles au Périgordicn.
Certains l'identifient au Gravétien et lui attribuent une numérotation

nouvelle, tout en laissant le Chàteljjéronien au n" 1, afin de bien
montrer leur foi dans la théorie de son origine bravant les millé
naires. C'est le cas de Movius pour l'abri Pataud. D'autres sont les
tenants de la race de Oimbe-Capelle et vont plus loin, comme
Lacorre, qui a trouvé dans le Capsien un crâne «le cette race, celui
d'Ain Méterchem.

D'autres vont bien plus loin encore, puisque Coullonges considère
le Magdalénien final comme Périgordien et pense que cette culture
se prolonge au Néolithi(iuc et jus(iu'aux métaux.

Avec ce système on pourrait aussi relier, par exemple, le Mous-
térien. le Solutréen et le Néolithique qui ont de commun entre eux
la technique hifaciale, sous l'appellation d'ibérien.

Il est normal (pie chacun se livre à ses hypothèses et en déduise
des théories.

Il faut cependant des éléments statiques de hase à l'abri de
toute discussion; mais les tenants du Périgordicn sont si convain
cus d'avoir raison qu'ils s'efTorcent d'imposer leur Ihcorie. Ceux
(pli n'y croient pas la considèrent comme une aberration.

Cependant personne ne conteste la place de Châlelperron et de
la Gravetle dans la sé(iiience du Paléolithique supérieur. On peut
résumer celle-ci en six appellations principales ou majeures; Châ-
lelpéronlen, Aurignacien. Gravétien, Soliili'cen, Magdalénien infé
rieur, Magdalénien supérieur.

D'autres subdivisions viendront à mesure de nos connaissances
et certaines ont déjà vu le jour. Chacune apportera sa pierre à une
évolution qui n'est pas continue, mais procède souvent par bonds
~ naliira fecil .salins — ou par des recommencements.

André CHEYNIER.

7. .Sonni:vili.i-:-Boui)i-;s et Bocyssonii:, I.cs Viichnns, Con<jrô.t de Poiliers, 1{).')7.



LE SITE PROTOHISTORIQUE DE DOMME

(DORDOGNE)

NOTES PRÉLIMINAIRES

Au cours de Tété 1961 j'aî efTectué des recherches sur le site
de Domme: visite de grottes ouvertes dans la falaise, sondage de
la Grotte du Jubilé et étude des fragments de poteries recueillis
dans la Grotte La Martine. Les résultats devront être complétés et
précisés par des fouilles rigoureuses s'étalant sur plusieurs années.
Cependant ils nous permettent de connaître sommairement, mais
avec assez de certitude, les populations qui y vécurent de l'époque
néolithique à la période gallo-romaine.

La tradition et les textes fi.xent la fondation de Domine en 1281.

Avant cette date seul un petit village en aurait occupé remplace
ment. Mais il semble inconcevable qu'un tel site n'ait pas été remar-
(jué et utilisé par les hommes de la protohistoire.

Domme, véritable forteresse naturelle, occupait une position
stratégique exceptionnelle. De ces hauteurs, il était possible de sur
veiller la vallée de la Dordogne sur plusieurs kilomètres. On domi
nait aussi cette route antique qui, venant de Sarlat, traversait la
rivière au pied même de la falaise pour se diriger ensuite vers
Gourdon. et Cahors. Une voie secondaire montait vers cet habitat

qui était peut-être un oppidum.
Deux gisements nous ont fourni des documents archéologiques:

« I.a Grotte du Jubilé » et la Grotte La Martine ».

GROTTE DU JUBILE i

1" Historique. —' Cette grotte, actuellement aménagée pour les
visites touristiques, est surtout célèbre pour ses concrétions calcai
res. On y a découvert aussi des gravures qui attestent le passage
des hommes du Paléolithique supérieur 2, L'entrée primitive s'ou
vrait au liane de la falaise et son accès était assez difficile. Vers

1910, un groupe de jeunes gens la visita; ceux-ci, après avoir par
couru les premières galeries, se glissèrent dans un couloir très étroit
et eurent la surprise de découvrir non seulement les salles à concré
tions mais aussi une chambre sépulcrale. Un des témoins® de cette
é<iuii)ée se souvient d'avoir vu de nombreux squelettes et des urnes

1. Du nom de la croix plantcc au-dessus de l'entrée.
2. Monsieur R. de Laurière en est riiiveiiteur (Hiill. de ta S.P.F., tome LVIII,

lOfil, p. (5(i2).
il. Madame Sainl)elli, de Domine.
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funéraires noires dont certaines étaient ornées rie grecques. Le tout
à disparu depuis longtemps et il semble difficile d'en retrouver la
destination.

2° Visite de la grotte. — J'ai à nouveau parcouru cette chambre
sépulcrale, et recueilli de nombreux fragments de poteries noirâtres,
mais fort petits et difficilement déterminables (Hallstatl, La Tène).
Les poteries à méandres, signalées par les premiers visiteurs,
feraient penser au Bronze Final IIJ, mais je n'ai rencontré aucun
débris pouvant s'y rapporter.

3° Sondage à l'entrée de la grotte. — Au cours du mois d'août
1061 j'ai eu l'autorisation d'elTectuer un sondage dans l'entrée de
celte grotte. Cette partie avait d'ailleurs été très bouleversée par
les travaux d'aménagement: remblayage du coin sud, construction
d'un escalier au nord, le couloir ouest étant vidé de sa couche
archéologique. J'ai pu cependant relever une stratigraphie sommai
re flans le centre;

1) Couche de terre brune, 7 à lô cm., avec de nombreux
tessons historiques; quelques-uns semblent médic-

II) Couche brune plus compacte, stérile, 10 à 20 cm.;
IIJ) Couche se développant dans le centre où elle atteint

une dizaine de centimètres. Nombreux charbons et
cendres indiquant un foyer situé d'ailleurs dans une
cuvette creusée dans le sable. Quelques tessons, dont
un typique de la Tène III (n" 52, pl. IV) et des
débris osseux très fragmentés;

IV) Sables stériles.

GROTTE LA MARTINE

Cette grotte s'ouvrait durant la protohistoire à la surface même
du plateau. Aujourd'hui un énorme cône de terre obstrue celte
entrée et un petit escalier, qui sert aussi d'égout, permet fl'accéder
aux galeries. I.e gisement fut découvert en 1960 par M. Raymond
Berny, qui en vacances à Domine descendit dans la grotte, remarqua
le cône et voulut y créer une champignonnière. Il y creusa donc une
petite terrasse et découvrit alors de nombreux tessons et ossements;
il recueillit le tout et la trouvaille fut signalée au directeur de la
Circonscription qui visita l'endroit.

Aucune fouille précise n'ayant été encore effectuée dans ce gise
ment, nous ne pouvons parler de stratigraphie. Mais il est possible,
par l'étude des objets découverts dans le cône et en surface, de
déterminer quelles civilisations se sont succédées sur ce plateau.
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1) Néolithique final ou Chalcolilhique.
Planche I, N° 38 — hache polie en silex blanc, talon et

bords piquetés, sommairement polie, semble re
taillée ensuite pour l'emmanchement;
îvjo 39 — hache polie en silex local brun clair
(plaine de Bort?);

40 — hache en roche dure, noirCf tirée sans
doute d'un galet de la Dordogne, taillée par pique
tage, seul le tranchant est poli.

II) Ciîamps d'urnes. Bronze Final III (J.-J. Hatt).
Planche II, N" 35 — vase biconique, noir et lustré;

N" 36 — coupe ornée de méandres gravés, noire
lustrée;

N" 8 — fragment vase biconique orné de canne
lure horizontale;

N"' 7, 33 — fragments noirs et lustrés.

III) Hallstatl tardif, Hallstatt prolongé.

Planche III, N"" 25, 26, 17 — tessons qui peuvent assez large
ment déborder sur La Tène (IIF-II' s. av. J.-C.;
N" 34 — cette forme se rencontre des C.U. à La

Tène, mais il semble que cet important fragment
doive être allribué à la période de Hallstatl.

IV) La Tène.

Planche IV, n" 28 — fragment brun, décor peigné La Tène
III;

N"" 19. 20, 30, 24, 22 — ornés, non tournes, sem
blent cependant pouvoir être attribués à l'époque
de La Tène;

N° 16 — couvercle, décor linéaire très léger, La
Tène III typique;
N" 31 —' décoré à la plombagine, La Tène Hl;

Planche V, N" 15 — brun rougeâtre, orné de torsades, non
tourné;
N" 3 — fond de coupe La Tène, non tourné;
N" 32 — fragment grisâtre de facture assez gros
sière, La Tène;
N° 52 B — typique de La Tène III (Grotte du
Jubilé);
N" 27 noir — pas de décor, La Tène 111.

V) (lallo-romain.

Nombreux fragments d'amphores, dont le n" 37,
fragment gallo-romain tardif, m® ou iV siècle-
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VI) Haut Moyen-Age.
Quelques tessons dont un décoré.

CONCLUSION;

Ces documents viennent s'ajouter aux vestiges préhistoriques
déjà connus à Domine et dans les environs immédiats: habitat
moustérien de la Combe-Grenal, gravures de la grotte du Jubilé, etc.
Souhaitons que ce gisement tienne ses promesses en nous fournis
sant une stratigraphie et les précisions qui nous manquent sur ces
peuplements successifs.

Jean LACHASTHE.

{Dessins de l'auteur.)







N- 25, 26, 17, réduction 8/17. N« 34, réduction 5/17.
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LE CHATEAU DE MATECOULON

ET SES POSSESSEURS

C'est par le nom de « M. de Matecoulon » que Michel de Montai
gne ouvre son Journal de voyage, dépourvu, il est vrai, de son pre
mier feuillet. Ce sera, nous semble-l-il, faire hommage à notre phi
losophe que d'évoqiter et, si possible, de niieux connaître le benja
min des enfants de Pierre Eyquem de Montaigne, le manoir, sis à
Montpeyroux, où il vécut, et ses descendants restés fidèles à cette
maison noble.

Bertrand-Charles de Montaigne atteignait à peine sa huitième
année ̂  lorsque mourut Pierre Eyquem, seigneur de Montaigne (18
juin 1568). On sait que Michel, son aîné de 27 ans, remplaça auprès
de lui ce père décédé. 11 mit tous ses soins à élever ce jeune frère,
avec la sollicitude qu'il eut aimé vouer à un fils qu'il n'a pas eu. Au
reste, l'obligation lui en était imposée par le dernier testament du
défunt: « ...Item, quand à Bertrand Eijqiiem de Montaigne, parce
qu'il est en âge pupUlaire, je neu.v que mon héritier soiibsnommé le
nourrisse et fasse instruire tant aii.t: lettres, armes que tous autres
exercices de vertu et d'honnesteté jusque a l'âge de vingt ans... »
Obligation qui ne dut j)as paraître lourde à notre philûso])he en
raison tant de ses qualités m.orales que de la grande affection qu'il
portait à son père. On peut être certain qu'il suivit à la lettre et
avec tout son cœur l'émouvante exhortation inscrite au dit testa
ment: « Je leur recommande (à mes enfants) de se tenir unis ensem

ble d'affection et volontés, de mainteair entre eux le sailict nom
d'amitié que mes trois frères et mog avons sg heureiiseinf^nt gardé
et inviakiblemeiil entretenu, et particulièrement à mon fils ayné
à qui je laisse plus de mogcn, je lug anjoins d'agder, secourir et
favoriser mesd. enfants, ses frères et sœurs, en tout ce qu'il pourra
et de leur servir de père en ma place. » De toute évidence, c'est le
jeune Bertrand qui fut l'objet de la plus grande vigilance et de
l'alTection véritablement paternelle de son aîné et tuteur Michel.

Divers auteurs ̂  ont écrit que Bertrand « reçut pour sa légitime

1. Né le 20 août à Montaiiîne ([..ivre (le raison — Beuther —, inscriplian
de la main de Michel).

2. Daté du 22 sept. l.'>()7. (.Arch. part, du marquis de Grailly; publié dans le
liiilletin des .4ni/s de MontaUjne en 1938).

3. Guinodie, Malvezin, NicolaL
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la maison noble de Matecoiilon * à sa majorité, soit vers 1585 ».
Assertion douteuse autant pour la date que pour l'attribution. En
elTet, dans le testament précité de 151)7 (non connu de Guinodie et
Malvezîn), Pierre Eyquem complète ses directives en ce qui concerne
ce fils mineur: « Lors (à l'âge de vingt ans) s'il Iroiwait pai*tij de
mariage on antre mogcn d'aimncemenl. je nenx qu'il lui soU baille
quatre mil linres lonrnois par mon héritier sonbsnommé... » Cette
disj)osition implicpie, en quelque sorte, la volonté du testateur de
mettre, dès ce moment, Bertr.'md en possession de sa part hérédi
taire. Ce (pii fut probablement réalisé puisque, dès 1580, lorsque
Michel de Montaigne entreprend son voyage en Italie, en compagnie
<le son benjamin, il le désigne sous le nom de Matlecoulon. Ce titre
est usité aussi dans des lettres et ordres de paiement d'Henry de
Navarre, <latés de 1584. L'examen attentif du Livre de raison de

Montaigne (Ephémérides de Beuther), conservé à la Bibliolhè(|ue
de Bordeaux, permet d'avancer que Michel a rajouté après couj).
à la page du 20 août, la dernière ligne: « surnommé despnis s'' de
Matfccolom ». Cette précision fut écrite, sans doute, au moment
où ce titre fut attribué à Bertrand avec sa légitime, apparemment en
1580.

De tjuoi se composait cette part héréditaire ? N'est-il pas hasar
deux d'alVirmer, comme il a été fait jusqu'ici, qu'elle fut constituée
par la maison noble des Marroux, démembrée alors du domaine
de Montaigne ? Est-on bien sûr qu'elle en faisait partie au décès
de Pierre Eyquem en 1568 ? Ce fait reste dans une obscurité diffi
cile à dissiper, tous les papiers et titres possédés par Bertrand ayant
clé détruits au cours des guerres religieuses. Celles-ci furent cause
également de pertes d'archives et d'un certain désordre dans
l'accomplissement des formalités féodales dans la chàtellenie de
Montravel. Les inventaires qui subsistent ne mentionnent aucun
hommage entre 15.10 et 1602. Bertrand de Montaigne, rendant hom
mage pour la maison noble des Marroux en 1603 ̂  rappelle celui de
1530 rendu par .loachim Dumas, mais ne fait pas la moindre allu
sion à une possession de ce domaine p;u" son père ou son frère aîné.
Les deux testaments de Pierre Eycpiem sont, eux aussi, muets quant
à ce bien noble. Ils donnent pourtant une désignation très détaillée
de la seigneurie do Montaigne ainsi que des terres, maisons et droits
dispersés tant en Montravel ([u'en Bourdelois et Entre-deux-mers.

•I. Nom (iunnc par la suite à la iiiaisnti noble des Marroux, par de Mont-
pcynmx, juridietion de Montravel.
Marroux: de Marron < bélier > en anc. occitan; marrnu est la forme du
dialeote du sud-ouest (A. Daiizat).
.Mateeoulon: de Matecoulnmb; mater (lan;îiie du jeu d'échecs) pour domp
ter, prendre, tuer. Ici, tuer des coulombs ou pigeons (l^ongnon).

f). .Arch. dép. Gironde, G 82, hommage de B. de Montaigne, 180.1 (original).
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Si nous y trouvons montionné, notamment, le lieu de « Maltecolom,
paroisse de Bouillac », on y cherche en vain la niaison noble des
Marroux en Montravel. De plus, les limites très nettes, indiquées
pour la seigneurie de Montaigne, permettent de préciser qu'elle
confrontait, au nord-est, à la grande forêt de Bretenord. laquelle
appartenait alors au seigneur archevêque de Bordeaux, haut justi
cier de la châtellenie de Montravel. Au delà de la dite forêt était
située la maison noble des Marroux.

Nous avons la certitude que le fief de Mattecoulon, en Bouliac,
acquis par Grimon Eyquem était encore aux mains de son fils
Pierre. Nous savons aussi que Léonor de Montaigne, épouse de
Camain, fille de Pierre et son frère Bertrand vendirent ce fief à

Robert de Miev, bourgeois de Bordeaux avant 1600. Ils en étaient
donc co-propriélaires. Par suite, il n'est pas téméraire d'avancer
qu'en apportionnant sa sœur Léonor et le jeune lîertrand. Michel,
fils aîné de Pierre et son héritier universel, eut vraisemblablement

à cœur de fournir à son benjamin, outre des livres tournois, un
litre nobiliaire; lui-même et ses frères Thomas, Pierre et Arnaud

en étant également pourvus. Le nom de Mattecoulon, porté par
Bertrand tlès 1580, provient apparemment de ce fief bordelais. Si
le fief des Marroux, en Mont])eyroux, eut été dans le patrimoine des
Eyquem de Montaigne, Bertrand en aurait pris le nom, semble-l-il
et la possession dès 1580.

Quand donc cette maison noble fut-elle acquise ?
A défaut de documents probants que nous préférerions, on

peut hasarder une hypothèse:
On sait que Michel de Montaigne a fait d'importantes acqui

sitions après la mort de son père, notamment en 1578-79, agrandis
sant et unifiant le domaine familial. Il n'est pas impossible qu'il «ait
acquis, peu d'années après, la maison noble des Marroux jouxtant
la forêt de Bretenord achetée par lui récemment, et comme elle
située dans la paroisse de Montpeyroux. Maison assurément très
modeste et peut-être, en ces temps de guerres, à l'état d'abandon,
puisque la noblesse de ce fief fut contestée par la suite. Cet achat
aurait été fait pour nantir son frère d'une demeure et terre noble
voisine de la sienne, sans doute même en son nom, Michel agissant
comme procureur et le coût pouvant être pris sur les 4.000 livres
tournois revenant à Bertrand. Il est certain que celui-ci, étant dans
les armes, ne dut faire que de hâtives apparitions à Montaigne, puis
îuix Marroux, et fit gérer son patrimoine par son aîné fixé au chft-

<j. Idem, Brutief, not. royal, cxporle (1017).
7. .Mariée par contrat du 8 septembre l.")81; (îiiay, nol. roy. à Bordeaux (mi

nute arrachée).
8. Méauldre de La Pouyade et .Saint-Saud, Len Ajj(jiiem de Montfii<ine, p. 1.S8;

cf. Arch. de la Dordogiie, Insinuations.
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leau familial. Notons qu'il prit vraisemblablement possession des
Man-oux, et de tons actes afTérents, avant 1585, puisque ses litres
et notamment copie de l'hommage rendu par Joachim Dumas en
1530, disparurent, la dite maison « ayant été pillée, et .saccagée plu
sieurs fois par ceux de la religion prétendue réformée ». Or, durant
l'absence de Bertrand, les déprédations et destructions huguenotes
furent particulièrement lourdes dans cette région au cours des
années 1585, 1580 et 1587.

Le D' Payen a écrit, il y a un siècle, que M. de Cazenave, châte
lain de Matlecoulon, avait toujours entendu dire que ce domaine
était un démembrement de Montaigne que Bertrand avait reçu pour
ses droits. Tradition orale qui a pu aisément se créer du fait que
Bertrand dut avoir cette maison noble par l'entremise de son aîné
et tuteur; du fait aussi de l'absence des litres qu'aucun descendant
n'a pu lire.

Pi'écisons que ce fief étant peu étendu, « di.e journaulx seu
lement » ^ son prix n'absorba point la totalité des 4.000 livres
tournois léguées à Bertrand. Un document de 1598 nous révèle qu'il
reçut effectivement, â ce titre, des espèces et qu'il consentit divers
prêts j)ar actes notariés, notamment en 1588, 1590 et 1596 Ces
créances lui servii*ent à couvrir l'importante acquisition (90 à 100
hectares) d'une métairie et terres, au midi de son château. Les

sommes ainsi données en paiement lui « sont pronenues. déclare-t-il
dans l'acte, de son droit de légitime de la maison noble de Montai
gne ».

Cet intéressant contrat d'achat fut adressé au D*" Payen par M.
(le Cazenave. Le vendeur était « M® Pierre Lagrau habitant au châ
teau de Montaigne », riche serviteur des seigneurs du lieu qui l'em
ployèrent longtemps à divers litres. Le bien acquis comprenait:
« une métairie auec grange, terres, prés, bois, oignes et landes, appe
lée de Laguaril (ou Laguarit) confinant, la dite métairie d'une part
au chemin de servitude qui conduit du village de la Sabaterye (au
jourd'hui Sahatier) au grand chemin appelé des Mulets (encore exis
tant), (/'anfre part au ruisseau appelé le Rieutortz (nom inchangé)
et autres au grand chemin qui conduit de Saint-Claud au Fumât
(noms maintenus), mouvant en fief de Monsieur 12 ,„de la présente
juridiction (de Montravel) ladite vendition faite pour le prix de 624
('SC//.V sols revenant à 496 francs bourdeloi.s ». Les confrontations
indi(iuées permettent d'affirmer, au vu du cadastre de Montpeyroiix
que le lieu-dit Laguaril de 1598 est le tènemenl dit de La Garde

fl. Vnir note
10. « OJjHrc's » reçus par M' Diiniau et I-afuge, iiot. roj*.; deux ne snnt

pas datés.
H. Hilil. luit., Fonds Z Fayen, V' section, n" 641, p. Sâ.
12. l/évèché de bordeaux resta sans titulaire de l.'>f)l à 1600.
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qu'on relrouve dans les reconnaissances de 1660 gt dans les dési
gnalions actuelles. Cet achat semble bien compléter et parfaire, en
1.598, celui antérieur de la maison noble des Marroux,

Ce document authentique ayant appartenu à Bertrand de Mon
taigne (expédition signée de Chaigneau, notaire qui avait reçu
Tacle) nous permet d'alTiriner qu'il reçut de l'argent pour sa légi
time et que la destruclion de ses archives lut antérieure à 1598.

Ayant déjà pris le nom du fief de Mallecoulon en Bouliac, Ber
trand le transporta sur la maison noble des Marroux, après avoir
vendu le fief boi'delais. Ce transfert accrédite aussi l'opinion que
Bertrand prit son titre nobiliaire de ce dernier fi ef alors qu'il ne
possédait pas encore la maison noble des .Marroux.

Bertrand de Montaigne fut instruit au collège de Guyenne
comme l'avaient été tous ses frères. Il dut s'y rencontrer avec les
fds de Gaston de Foix, comte de Ourson. Ils étaient sensiblemenl
du même âge et non de celui de Michel comme l'ont écrit divers
historiens.

Le voyage en Italie, au côté du philosophe, devait permettre au
jeune Montaigne de se perfectionner dans hi science des armes,
dans les Académies alors célèbres de Home et de Venise. On sail
(|ii'il en abusa avec fougue, à Rome, au cours d'un duel souvent
cité. 11 fallut la haute intervention du loi de France, qui lenail
.Montaigne en grande estime, pour sortir son bouillant benjamin des
prisons d'Italie. Cette ardeur belliqueuse trouva un meilleur emploi
au service du roi de Navarre. L'influence de Michel eut certainement
grande part à l'entrée de Bertrand dans les troupes huguenole.s.
comme aussi dans le fait qu'il n'embrassa point le i^rotestantisme
à l'inslar de plusieurs membres de sa famille. De même que ses
voisins de Ourson, il demeura un catholique inébranlable sous la
bannière <lii Béarnais. Et. toujours enclin à la violence, il lui arriva
de frapper, à la cour du roi de Navarre, un huguenot qui osait mal
parler de la Vierge et des Saints.

En septembre 1584, Henry de Navarre, alors à Monlauban, écrit
à son trésorier général, M. du Perray, de « donner un eslat de gen
tilhomme de la Chambre an frère de M. de MonXaicino, maire de
Bordeaux, appelé M' de Mallecoulon. Il a seroy trois mois el plus... ».
Bertrand reçu 500 livres pour cet objet i®. Ses gages, pour 1.58(i.
furent aussi de 500 livres. Par les deux quittances qui en font foi
el sont signées de lui, nous constatons que Bertrand était à Lectou-
re en sepleinbre 1584 et à lai Rochelle en juillet 1586. Guerroyant

13. .Arch. (k-p. «fo li) Giroiidc, (} lf>.3.
14. Nés (lu second mîiriuL'e (l.').').'>) de (laslon de Poix; l'aîné, Louis, naquit en

ir).">K.
ir». Ai'eh. dé)). Hses-Uyrénées, B r)iM57.
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avec l'impétuosité de la jeunesse, en ces années particulièrement
rudes, il fut aussi à Coutras et reçut, à l'occasion de la mémorable
bataille, une gratification de cent éciis sols i", On peut donc être
assuré, qu'après son retour d'Italie, il entra dans l'armée du roi de
Navarre et prit part à la huitième guerre religieuse, selon le classe
ment fait p^r les historiens, appelée aussi « guerre des trois Henri >.
Ce fut la plus longue et la plus dure; commencée en 1585, après la
paix de Nemours, elle ne prit fi n <iu'en 1594 après la reddition de
Paris.

M""" de Gournay consacra au gentilhomme guerrier un quatrain
pompeux dans son « Proumcnoir do. M. do Montaigne »

Au sieur de Mattecoulon

Toy dont le bras armé me tient en seureté,
Brave Mattecoulon, ô fi ls de la victoire,
Si de ta forte espée Hercule eiisl veu la gloire.
Pour estre spadaçin sa masse il eust quitté.

Nous ne pouvons que déplorer la perte des portraits qui exis
taient encore au château de Mattecoulon au moment de la Révolu
tion, notamment celui de Bertrand de Montaigne, seigneur de celle
maison, qui y fi t souche. Des extraits de lettres que son descendant.
M. de Cazenave, écrivit au D*" Payen en 1855, peuvent en donner
une idée... et augmenter nos regrets: « Maleconlon était miUlairo..
Ce qui le fait croire, c'eut le-portrait d'un jeune homme que J'ai
an dans mon enfance, dans te grand salon du château, portant un
habit j(iiine foncé avec des rubans qui lui pendaient sur les épaules.
La domesticité disait que c'était celui qui uuait bâti le châîeau...
Les portraits qui étaient dans la salle de Matecoulon agant été des
cendus dans un lieu humide se. sont entièrement gâtés et mangés
par les rats. On les anait cachés pour les soustraire aux regards des
révolutionnaires; plusieurs avaient des armoiries... Quant au.v por
traits, il ne faut plus s'en occuper, il n'en reste aucun vestige »

En 1591, Bertrand de Montaigne est « gentilhomme ordinaire
de la Chaml)re du Roy », <lonc toujours fi dèle .à Henry de Navarre
qui a succédé â Henri III, mais doit encore combattre les Ligueurs,
Le 10 septembre de celte année, Bertrand épouse damoiselle Char
lotte d'Eymar (ou Deymar ) fi lle de Léonard Deymar. écuyer, sei
gneur de la Gasquerie, et de damoiselle Madeleine de Lalande. La
future reçoit en dot 2.333 éciis sols assignés sur la Gasquerie. Il

16. .Arch. hisf. Gironde, t. 10, p. 309.
17. Rilil. (le Bordeaux, 17152 .\.

IS. Bihl. na(., Bnnds l'aven (voir noU* 11).
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est stipulé que la valeur de cette maison noble étant supérieure à ce
chilTre, Bertrand devra verser à son beau-père 2.666 écus qui consti
tueront la part de Béatrix, sœur de Charlotte, épouse du seigneur

/

de Savignac en Agennis. Ce paiement est fait au moyen de créances
que Bertrand cède, audit contrat, au sieur Deymar. En outre, Pierre
de Montaigne, sieur de Labrousse, présent à l'acte, fait don au sieur
de Mattecoulon, son frère, de la somme de mille écus sols qu'il pro
met {le payer au dit sieur de la Gasquerie à la décharge du sieur
de Mattecoulon. En suite de quoi, le sieur Deymar consent que
Bertrand prenne possession de la dite maison noble de la Gasquerie
et se fasse payer l'afferme de la présente année De ce fait, Ber
trand de Montaigne devenait seul seigneur de la Gasquerie et joi
gnit désormais ce titre à celui de Mattecoulon. Aux avantages que
lui apportait un nouveau domaine s'ajoutait celui d'être peu éloigné
de Montpeyroux 20,

Soucieux alors d'abriter sa famille, il fit reconstruire sa maison

et édifier des fortifications.

Mgr François de Sourdis ayant pris possession de l'archevêché
de Bordeaux en janvier 1600, fit procéder, comme seigneur tempo
rel de Montravel, aux formalités et hommages dûs pour cette châ-
tellenie. Une sérieuse remise en ordre s'imposait. Bertrand eut un
procès, l'archevêque prétendant que « la maison anciennement appe
lée des Marroux et nouvellement de Mattecolom » n'était pas noble

et devait exporler; ce qui semble indiquer un abandon de ce fief
au cours des guerres civiles. Au surplus, Bertrand l'avait fortifiée
sans la permission du seigneur archevêque. Il fit valoir, pour sa
défense, que feu messire de Gramont, ci-devant archevêque de Bor
deaux, avait reçu en 1530, devant M® Chauvin, notaire royal à Bor
deaux, l'hommage de Joachim Dumas prouvant la noblesse du fief;

lî). Arch. dép. Gironde, Chadirac, iiot. roy., et Insinuations (l.')99).
20. La Gasquerie (paroisse de Saint-Pey-dc-Castets, Gironde) était situé sur la

rive fîaiichc de la Dordogne, .'j km. de Castil)on, lui-même distant de
12 km. do Mateeoulon sis, comme Montaigne, sur ia rive droite ((Partes
Bcllcynie et E.-M.)



44 L. GARDEAU

une copie « en bonne foPme et probante, plusieurs personnes dignes
de foij auraient veu >, mais ne pouvait être produite car elle avait
été perilue au cours des saccages de sa maison. 11 dit « avoit i'ié
contraint de fortifier ladite maison, pendant les troubles derniers,
pour la sûreté de sa personne et de sa famille, et ce au temps que
l'archeuêché était régi par écônome » (de 1591 à IGOO). Ces dccla-
ralions, dont la sincérité pouvait être alors aisément vérifiée, lui
donnèrent gain de cause. En décembre 1603, « Bertrand-Charles
de Montaigne, écuyer, seigneur de la Gasquerie et de Mattecolom >
reconnut tenir en fol et hommage dudit seigneur archevêque, la
maison noble anciennement appelée des Marroux et à présent de
Mattecolom, « rie fa contenance de di.c journaux seulement, sise en
la paroisse de Montpeyraux, confrontant au cimetière dudit Mont-
peyroux et à un chemin qui ira de Montpeyroux à Saint-Aml-dc-
Fumadiéres, encore à un autre chemin qu'on va de Saint-Claud à
Villefranche et à un autre chemin dudit Monpeyroux audit Sainl-
Claud... au devoir d'un gracieux baiser à la joue et d'un réglet de
bréviaire ». Moyennant (pioi, le sieur de Montaigne fut autorisé à
parachever les fortifications commencées 21.

Divers contrats de maritige mentionnant Bertrand-Charles de
Montaigne, écqyer, seigneur de Mattecoiilon, gentilhomme ordinaire
de la Chambre du roi, comme témoin ou parent d'un des conjoints
(10 décembre 1600 — 20 mai 1602 -- 24 juin 1602) 22. U assiste
également, le 13 mars 1627, au château de Montaigne, a celui de
Louis de Lur, baron de Kargues. et demoiselle Marie de Gamaches,
fille de sa nièce Léonor. Il est âgé alors de 67 ans. Aucun document,
à notre connaissance, ne permet de dater sa mort. Si elle fut men
tionnée dans le Beulher familial, l'inscription disparut avec les
feuillets déchirés, définitivement perdue comme les titres possédés
par Bertrand avant lé saccage de son château et les portraits du
temps.

En revanche, ces précieux Ephémérides nous ont conserve des
mentions de la main de Bertrand. Vivant tout à coté du chateau
de Montaigne où il allait, sans nul doute, fréquemment, il a noté,
après la mort de Michel, des événements familiaux, concurremment
avec sa nièce et d'autres parents. Nous partageons l'avis d'un sagace
historien qui l'indique comme scripteur de plusieurs notes 23. Ques
tion sur laquelle nous reviendrons ailleurs.

La certitude manque aussi quant au lieu d'inhutnalion de
Bertrand de Montaigne. M. Nicolaï inclinait à le placer auprès de
son aîné, dans le tombeau des Feuillants d'où furent exhumés, avec

21. Voir note
22. Bil)l. Bordcîuix, Titres de la maison <lc Montaigne
2;{. B. 'frinquet, «laiis Humanisme et /lennisstinci', t. X\ (15).>.1), p. 22".
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les cercueils en plomb du philosophe el de son épouse, trois autres
cercueils en bois. La preuve existe que l'un était celui de Pierre,
seigneur de Labrousse, frère de Michel, mort en 1595. Un second
était, selon une tradition de famille confirmée par une inscription
du Beuther (1G16, page du 23 janvier), celui de Léonor, fille du
philosophe. Quant au troisième cercueil, que M. NLcolaï donne, avec
réserve d'ailleurs, pour celui de Mattecoulon, ne pouvons-nous
rattribuer plus sûrement à Gabriel de Montaigne, fils de Bertrand,
décédé prématurément à Bordeaux en 1G22 ? Grâce au Livre de
raison et à la mention qu'y inscrivit le père désolé, nous savons que
ce jeune homme fut enterré « en l'églize des Feuillants dans la
chapelle de Montaigne », du vivant de sa tante, Françoise de la
Chassaigne, veuve de Michel. Au décès de cette dernière (1(527),
l'héritière de cette chapelle fut Marie de Gamaches, puis son époux
Louis de Lur, baron de Fargues

I! est probable que Bertrand de Montaigne eut sa sépulture
dans l'église de Montpeyroux. Elle jouxtait le château où il laissait
peut-être sa femme, sûrement sa fille, son gendre et des petits-
enfants. Les mœurs de répo<iue et le respect des usages tradition
nels militent en faveur de l'inhumation dans le sanctuaire parois
sial. Au surplus, une chapelle seigneuriale y avait existé avant les
jjeslructions des guerres civiles.

On ne peut être fixé non plus sur les armoiries de Bertrand
qui ont disparu avec les portraits peints. Celles qui existaient dans
le château au milieu du xvii® siècle et auraient pu nous faire connaî
tre tant celles de Bertrand que celles du précédent possesseur de
cette maison, furent alors remplacées par les armes des Ségur.

L. GARDEAU.

CA suivre)

24. Arch. dcp. Uirondc, H, registres dus Feuillants.



LA VIE TOURMENTÉE DE J.-B. SIREY

par M. H. CHARLIAC

Dans la troisième livraison de notre Bulletin a paru la char
mante analyse, due à notre excellent confrère Jean Lassaigne, d'une
brochure que M. H. Charliac. conseiller à la Cour d'Appel de Paris,
vient de consacrer à la vie et à l'œuvre de Jean-Baptiste Sirey^ et
j'ai suivi le conseil de notre confrère; j'ai lu cette brochure.

Cette « vie tourmentée » j)eut-être divisée en deux grandes
périodes, La première, que j'appellerai périgourdine. se termine è
l'acquittement de Sirey par le Tribunal Révolutionnaire le 8 bru
maire an III (29 octobre 1794); vient ensuite la jjériode parisienne
ou Juridique, qui ne prendra fin qu'à la mort dramatique de l'inté
ressé en 1845.

Je ne possède pas la compétence nécessaire pour porter un
jugeJiient équitable sur la partie de l'ouvrage dans laquelle M.
Charliac raconte la vie parisienne de Sirey et expose ses travaux;
d'après M. Lassaigne et ceux qui l'ont lue, cette seconde partie est
digne d'éloges. Je me bornerai donc à examiner la première partie
de l'ouvrage. U apparaît à première vue que pour la biographie,
l'auteur n'a utilisé que VEloge de M. André Léger ̂ et des tlocumenls
parisiens, en revanche il a négligé toute la documentation périgour
dine, notamment le registre des procès-verbaux de la Société Popu
laire de Périgueiix, dont Sirey fut ])résident et l'iin2)ortîmt factuin
composé par Pipaud en vendémiaire an III, en son nom et en celui
de ses coaccusés, alors qu'ils attendaient d'être jugés... ,Ie crois que
ce fut une erreur de l'auteur de n'avoir qu'à peine parlé de Pipaud
et de Moulin qui furent, jusqu'au dénouement du drame, solidaires
de Sirey. Quant à Monlet-Lambertie, (jui était Limousin, il mourra
sans savoir i^our quel motif on l'avait embarcjué sur la même galère
que le trio périgourdin.

M. Charliac a certainement compris que les jjoursuites intentées
à nos Périgourdins étaient un épisode local de la lutte des Monta
gnards contre les Girondins; mais poiuquoi ne pas avoir mis l'ac
cent sur ce fait (jui me paraît capital ? Sirey, Pïpaiid et Moulin,
révolutionnaires de la pi'cmière heure n'avaient pas évolué et fai-

1. J. I.ASSAICÎNK. Jiiill. de la S. IL A. I'.. LXXXIX. p. 82.
2. H. Charliac, Vue oie tottrmentèe, Jeiin-liaplisle Sirey. Paris, Hd. Sirey,

1H62, iii-8, âi» pp. *
3. .Asdrk J.kgkii, Eloge de J.-H. .Sirey, prononcé le 16 clécenihre 1920 ii In

conférence de stiige des .'\vocats à la Cour de Cassation.
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saienL mainlenanl figure <le modérés, de réaclionnaires, dlrail-on
aujourd'hui, tandis qu'à Paris les Montagnards avaient marché de
l'avant et avaient triomphé.

Sirey chargé de porter à la Convention l'ordre du jour volé par
la Société populaire, fit le voyage de Paris en décembre 1792, pen
dant le procès de l'ex-roi et il eut la maladresse de le iiiontrer aux
représentants de la Dordogne et probablement à quelques autres.
Ceux-ci lui déconseillêi'ent d'effectuer la démarche dont il était
chargé et de garder l'ordre du jour dans sa poche. Mais il était
trop lard, car trop de députés le connaissaient; c'était comme s'il
avait été publié et ce sera l'arme principale des accusateurs.

Sirey comprit alors que sa liberté n'allait sans doute pas tarder
à être menacée et il en l'ut certain quand, à la tribune de la Société
populaire, Fumât, surnoin de Villefumade, juge de paix et chef de
file des Montagnards périgourdins, l'accusa de fédéralisme et de
modéranlisme, « crimes » qui avaient entraîné la perte des Giron
dins. Puis ce l'ut au tour de Pipaud, de Moulin et de Lambertie
d'être attaqués par Chrétien et quelques autres extrémistes poul
ies mêmes motifs. Les accusateurs sentirent alors que le Comité de
Surveillance ne les suivait pas, car l'opinion publique de la Dordo
gne était encore très en retard sur celle de Paris, ce qui donna aux
accusés quelque temps de répit.

Si M. Charliac avait consulté les registres des procès verbaux
de la Société populaire de Périgueux, il se serait mieux rendu comp
te de l'état d'esprit de Sirey, tant par ses discours que par ses inter
ventions dans les discussions. Il y aurait surtout trouvé des détails
savoureux sur l'équipée de son héros en Vendée, où il s'était
engagé, non par ferveur patriotique, mais uniquement dans l'esiioir
de se faire oublier, de détourner l'orage qui menaçait.

On lit. à la page ll>, que « Sirey fut dénoncé, nous ignorons
par qui, au Comité Révolutionnaire > de Périgueux; s'il avait jnis
connaissance des documents locaux, l'auteur aurait appris que le
dénonciateur fut Villefumade; mais celui-ci, instruit par son pré
cédant échec, usa d'un subterfuge. Au début d'octobre 17913 arrivè
rent à Périgueux les représentants en mission Roux-Fazillac et
Pinet qui transformèrent le Comité de Surveillance en Comité de
Salut Dublic et Villefumade en profila pour leur dénoncer nos quatre
girondins attardés; après une rapide enquête auprès des amis de
Fumât, les représentants donnèrent l'ordre d'arrêter ces suspects.

On connaît le jugement du Tribunal Ré^)lulionnaire; le 8 bru
maire an III les quatre inculpés lurent reconnus coupables de fédé
ralisme et de modéranlisme; mais tandis que Pipaud, Moulin et
Lambertie étaient reconnus avoir eu des intentions « liberlicides »,
ce qui entraînait la peine de mort, Sirey était déclaré n'avtiir pas
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voulu nuire à la Hcpublique, ce qui avait pour conséquence son
acquittement; il fut aussitôt remis en liberté, tandis que ses trois
compagnons turent guillotinés le lendemain matin 9 brumaire place
de Grève.

Pour expliquer ce jugement quelque peu déconcertant, M.
Charliac pense que « les jurés, sans doute impressionnés par sa
bonne foi, estimèrent que Sirey n'avait point agi avec des intentions
contre-révolutionnaires > (page 26). Les contemporains ne furent
pas aussi circonspects et ils attribuèrent l'indulgence du Tribunal
à l'intervention de Maleville, juge au Tribunal de Cassation, cjui
était venu en qualité de témoin à décharge, défenilre son compa
triote sarladais; ils ont même ajouté que Maleville attendait Sirey
à la sortie de l'audience et l'amena chez lui dîner et coucher.

Quoiqu'il en soit, il apparaît que Sirey devait se sentir forte
ment protégé pour avoir eu l'audace de publier au mois de décembre
suivant, quelques semaines après son acquitement, son pamphlet
contre le Tribunal Révolutionnaire, ce qui risquait de le faire arrètei
de nouveau.

On est en droit de se demander si ce fut le zèle politique seul
qui poussa Vlllefumade à obtenir par tous les moyens la condam
nation de ses compatriotes pour des « crimes » qui avaient entraîné
seize mois auparavant la mort des Girondins et qui, en brumaire
an m nous paraissent anachroniques. N'y aurait-il j)as eu une
blessure d'amour-propre provoquée chez Fumât par quehpies paro
les imprudentes des quatre inculpés ou de l'un d'eux? On pourrait
expliquer ainsi cette haine farouche, qui ne désarma pas après le
9 thermidor.

Ch. LAFON.

Ml
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La Chartreuse de Vauclairc^ ei^ 17^$

(Kx^rail <lii Vt>.v{i{îu lilU-rairc do l'jilibô liellot,
oli:iii(>iiio <io CadiUac-sm'-li:ir<iuiu',

ji S.iiliito-Koy.i

/I Monsieur Sarrau,
secrélaire de VAcadémie des Belles-Lellres, Sciences et Arls de Bordeaux

Monsieur,

Ne serail-ce point curieux et amusant de lyoir une lusloire des opi
nions, des passions et des actions des Bordelais et des Pcrigordins, dispo^
sés en deux colonnes, parallèles ? Il me semble que je fais la colonne de
ceux-ci dans les voijuges littéraires que je nous ennoie. Puisse ce cinquiè-
me voyage vous amuser agré(d)lenii'nt après les occupations sérieuses que
vous donne l'Aatdémie, et faire plaisir à nos Messieurs les Académiciens
que je ne perds point de vue.

Je partis de Cadillac le 'IS d'août I/.'IS, el m'élant reposé à Saint-
Quentin - chez le curé qui est mon neveu, j'arrivai à Sainle-Foy le 2 de
septembre. Mon frère un de vos associés, me donna d'abord à lire une
lettrç d'"n chirurgien de campagne qui le consultait sur nu de ses malades.

Obligés de rendre la visite à dom prieur de la chartreuse de Vauclai-
re, nous montons à cheval, mon frère, votre as.socié. et mon neveu, juge
de Snint-Foy, tous deu.v subdélégués de M. l'Intendant, et moi qui dois
celte visite à ces religieu.v. Nous passâmes chez M. le curé, de Saint-
Méard qui nous reçut dans son cabinet. C'est la plus agréable pièce de
sa maison. On y voit un nombre de livres choisis el entre autres le Dir
tionnaire des Arrêts en h volumes in-folio, recueillis pur M. Brisson. en
1720, pour la première fois ; un antre volume des Loix ecclésiastiques, et
un Dictionnaire de Moreri, de la dernière édition, en !l volumes, don!
deux sont un supi>lément. On a mis dans ce supplément la fojnille da car
dinal Coccia, dont le ministère a été si fort cpluche par le pape Clément
XII s, .successeur de Benoit XIII. Vn jeune gentilhomme qui était ici avec
nous parut scandalisé de ce que les no'uveau.r éditeurs de ce dictionnaire
n'avaient pas fait un article pour le fameu.r (.artouche. Il pense peut-être
comme le cardinal d'Acrinha, portugais, qui, reveuopt dç Paris, disait à
Bordeaux que les deux plus grands hommes de France étaient Cartouche

1. Ch.-l. do cant., arr. de Bordeaux.
•2. Sainl-Oitontin-do-Caplniig. ooiuin., cant. do Sainte-1-oy, arr. do Libournc.
;j. Le frère de l'abbé Bolict était mcdocin à Saiute-Fny et siibdclégué de

l'intendant tle Bordeaux. , ,
1. Saint-Méard-de-Giiri;<iii, connu., cant. de Viilefranche-dc-Lonchat. arr. de

Bergerac,
à. (1780-1740).
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e  le C.D.B. c. ̂ Jais la bile du gentilhomme souffrit une grande' efferveS'
cence quand il trouva un grand article pour l'abbé hugué, avec les
soixante volumes de sa façon, et qu'il ne vil que dès articles très
minces pour le chevalier Neulon s et pour le frère Malebrànclie ».
« Cependant, disait-il, ces deux philosophes sont des originaux distin
gues, et M. l'abbé Dugiié n'est qu'un dévot figuriste. dont tous les copistes
seront aussi bons que lui. »

L église de ce curé est grande et propre, avec un seul autel, mais
je ne sais si nos rubricaires souffriraient à cet autel, au lieu d'un cruci
fix à plate peinture, un crucifix en ronde bosse, avec des statues de la
Vierge et de Saint Jean, le tout d'une très mauvaise main. L'ancienne
Eglise latine, et aujourd'hui l'Eglise orienlale, la grecque, et la coptiqiie.
ne le souffriraient pas, non plus au'iin tabernacle de pierre dans l'église
de Fouguegrolle n, parroisse joignant celle-ci. Mais vous me. direz :
« C'est en Périgord, et les Jésuites du Pérou et du Paraguag font des taber
nacles d'or ou d'argent massifs ».

Nous partons et traversons un pags planté de chênes qui étaient
chargés de glands, au lieu qu'ailleurs les chênes n'avaient pas de fruil.s.
Nous passons la JAdoire sur un pont de pierre qui attendait la rivière.
l'hiver prochain. Nous montions un coteau très élevé et d'où l'on peut
compter quatorze clochers qui paraissent aux environs. Nous .sommes
reçus à la cime de ce coteau par M. le curé de Saint-Ecmi donf
maison est bien étoffée, le jardin fort propre, la table délicate, et je n'ai
rien trouvé à redire que dans la chapelle domestique, sur le tableau de
son autel. Il représente une Annonciation, mais l'.Ange, très maigre, est
un jeune paysan, et la Vierge a les yeux louches, fje curé me dit que ce
tableau avait été fait par un peintre de Sarlat où les gens étaient commu
nément de cette figure.

Après une heure et demie de marche par un pays mêlé de vignes,
de bruyères, de ferres labourées, de bois, nous descendons dans la petite
plaine de VIsle. Là parait la chartreuse de Vaucloire, Vallls Clarn, qu'on
aborde par une prairie terminée par des bois. On passe. l'Isle dans un bac.
au.x pieds du monastère. Il est au côté droit de cette rivière qui n'a ici
que cinq toises de largeur sur une de profondeur. Il est au pied d'un
coteau fort élevé, au haut duquel était autrefois le château de Montiniac
(Montinhis). Ce château fut pris et ruiné par les Français qui en chas!;è-
renl les Anglais malgré la résistance du sienr de Taleiran, comte derenf les Anglais malgré la résistance du sienr de Taleiran, comte de
Périgord. li y fut forcé et dépouillé de .son comté pour toujours.

Ce monastère est éloigné de Monpaon ̂4 d'un quart de lieue, et de
Mncidan rfg deux lieues. Il a ce coteau au nord. la rivière au midi..il
e.sf tout bâti de briques, la pierre étant très rare ici et an.v environs. Le
grand cloître qui n'est pas voûté est sur des arcean.r de briques fort
éfroits et fort bas. Chaque npparlemenl des religieux consiste e/i (rnin

(i. I.e cardinal Dubois.
7. l.e janséniste Duguet.
8. Newton (1G42-I727).
9. Malebranchc (lf>38-171.-)l. .. ,
10. Ceux qui ont recueilli et compilé les diverses manières de celebrer 1 oflice

divin.
11. Cointn., c.ant. de Vélines, arr. de Rergcrae.
12. Comm., cant. de Vniefranche-<ic'-I.onchat.
13. Bellet confond Monlignac-lc-Pctif, comm. de Moncstérol, yanl. de Monlpnn-

sur-l'lsle, où se trouve Vauclaire. avec Monfignac-sur-Vézère.
14. .Actuellement Montpon-.snr-l'/.'ile, ch.-l. de cant., arr. de Périgueiix.
l.A. -Aujourd'hui Miissidan, ch.-l. de cant., arr. de Périgucux.
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chambres basses, Irois hautes, une galerie et un jardin. Il a fallu faire
ces appartements de haut, à cause des débordements de l'Isle qui venaient
inonder le cloître. Ces inondations rendaient si malsaine l'habitation
des chambres basses, que les religieux n'ij pouvaient pas vivre. Pour
encourager les Chartreux à aller dans ce monastère. Le général établit
une messe de Beata pour les religieux qui y mourraient, laquelle devait
être dite par chaque prêtre de l'ordre. Dom Léon de Chillaud, sorti de
Sainte-Foy, dit que le Roi proposait une messe de Beata aux soldats qui
volontairement iraient servir dans les garnisons de liecgues et de Graveli-
nes ; [sans quoi] ces places seraient sans garnisons. Depuis qu'on a fait
dans ce monastère ces chambres hautes, les religieux parviennent à la
vieillesse.

Il y a vingt cellules pour les religieux du chœur. Les officiers sont
logés dans le petit clo'ître. On compte ici vingt religieux, quatre frères
profés et quatre convers en habit couleur noisette et sans capuchon.

Le jardin potager n'est pas assez grand. Il est borné au midi par la
rivière, au levant par un petit pré, au couchant pur un vivier de neuf
toises de longueur sur 4 de largeur et une de profondeur.

Au milieu de ce pré on a fait contre les inondations une levée de
terre avec celle qu'on tira en creusant le vivier. ,

L'église ic est bâtie de briques, mais les arêtes de la voûte sont de
pierre. C'e^t un grand vaisseau très bien orné avec un seul autel. La
boisure est toute de bois de noyer et les formes sont ornées de sculptii'
re. ̂ 'est une suite de pilastres cannelés d'ordre corinthien, ̂ avec une
corniche qui a beaucoup de saillie. L'autel, le tabernacle avec ses ailes
sont dans le même goiii, et sans aucune dorure, parceque l'ouvrage était
trop fini pour là supporter. Le pupitre est aussi orné, avec trois grandes
figures assises .sur le marchepied. Elles représentent les trois Vertus théo
logales. Tous ces ouvrages sont de la main de deux .sculpteurs de Bor
deaux, nommés Golier et Thibuud. Golier, sur ses vieux jours, se retira
dans cette chartreuse et consacrd son ciseau à la décoration de ce tem
ple. Il fit aussi cette Notre-Dame de pierre de huit pieds de hauteur.
Elle attend qu'on lui fasse une niche au-dessus de la porte de l'église.

Le chœur des frères est boisé, mais c'est dans l'ordre toscan. Le
crucifix qui est sur la porte, avec les deux figures de Saint Jean et de
Saint Bruno à ses côtés, sont d'une bonne main.

Ici est une grosse lampe d'argent, et il y en a deu.v dans la nef.
La sacristie est bien boisée et environnée de cabinets, avec un autel où
l'on dit la messe tous les jours. L'argenterie est assez forte, mais la grande
chapelle d'argent ne vaut pas pour le travail celle de bronze doré, sur
laquelle est ciselée toute l'histoire de Saint Bruno. La croix, les six chan
deliers, les six vases pour les fleurs, ne sont pourtant que la copie d'une
autre chapelle d'argent qui avait coûté six mille livres. Elle fut saisie à
la sortie de Paris et fondue sous le règne de Louis XIV, suivant l'arrêt du
Conseil, qui réglait le nombre des marcs de l'argenterie des églises.

Dans le trésor sont plusieurs reliquaires de forme ancienne. Celui
qui est le plus distingué contient une épine de la couronne de Notre-
Seigneur. On. l'e.vpose sur l'autel, au mois de septembre i', le jour de

16. Cette description u été reproduite in-exteiiso par le M' de Fajolle, Les
boiseries de la Chartreuse de Vaiiclaire, dans le Hall, de la Soc. h. cl a. du
Périgord, t. XLII, 1915, p. 165.

17. Le 14, cette relique, volée ))emlaiit les guerres de religion et vénérée par
M»« de P'oix, est à l'église de Moiitignac (Même liiill., t. XX, 1893, p 382).
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I Exultation de Sainte-Croix. Et à propos de croi.v, on m'en fit voir dans
le petit cloître une de pierre de 72 pieds de hauteur, tonte d'un seul
]€t et assise sur un piédestal, que les huguenots, qui brûlèrent te nloiUis-
/cre 18, ne purent jamais abattre. C'est la tradition de cette maison et des
enuirons. Au reste, on ne voit icg ni ornements pi-écieu.v ni lat'leaii.r.
de prix, et on n'en sait pas la raison.

E'appartemcnt de dom prieur, qui s'appelle dorn liauar^^ (c'est 'son
nom, non sa qualité), est à la tête du grand cloître, suivant ta coutume.
II est grand 'Ct magnifique, en bas et en haut, et orné également d'un
grand salon. On descend dans l'orangerie tqui n'est composée que de qua
rante orangers. De là.on passe dans le parterre, où sont plusieurs sortes de
fleurs et d arbustes, des amaranlhes de toutes les couleurs et les plus
belles que j'aie vues ; des mignardes doubles el bigarrées, de la largeur
d'un écu de trois livres.

Le. cabinet de ce prieur est composé de livres choisis jusqu'à cinq
on si.v cens volumes. Sa galerie est ornée d'eslumpcs. d'après les tahle(ru.v
de Rubens. Dans une allée de celte galerie est la bibliothèque de lu nurison
sur des étages peints en imarbre. Elle n'est pas nombreuse, à cause que
tous les religieux ont des livres dans leurs appartements. Celui que j'ag
trouvé te plus curieux est une Bible mantiscrile de Saint Jérôme, en trois
volumes in-folio, et en vélin. Le caractère tient du gotttiqne. Elle est de
la main d'un Charlreu.v, et a été faite pour le cloître : ce qui parait en ce
que les leçons qu'on lit au réfectoire ou dans le cheenr .sont marquées en
marge par des lettres pour la première, seconde el iroisième leçon, et
qu'en quelques endroils on lit ces mois In Rcfectnrto. Il g a un qnalrièinc
volume de la même main, qui ne confient que le.s leçons seules, qu'on lil
au chœur. Il g a apparence que ce mctniiscrit a été fait dans la mai.son
qui n'a été fondée qu'en 1330, cent di.v uns avant l'imprimerie. Ainsi il
ne peut être que du 74° siècle, ou du lÔ". qui donna des livres impri
mes.

Une chose curien.se à voir, sont les pièces en miniature de la maison
de dom prieur : une V.erge qui est fort dévote, et une .Madeleine oui est
trop belle, el a trop d'embonpoint pour être Madeleine pêniiènfe. Il g a
plusieurs figures dans des cadres sons des verres, et d'autres qui ne aonl
pas encore encadrés, conrme de beaii.v paysages dont les figures n'ont
pas été achevées. J'ai conseillé à dom prieur, qui se plaint de sa vue
el qui ne peut rien faire sans liineties, de ne toucher pins à ces peintu
res. On ij voit as.sez le dessin el la science de l'ouvrier, (^esl même une
pratique des plus grands peintres de laisser dans leurs tableaux quelque
figure imparfaite. La manière de peindre de dom prieur est de poinliller
tontes les figures humaines. Celle manière est avantageuse an dessin,
purceqne l'imagination /ronce toujours de l'arrondissement, où la vue
n'est bornée par uucntie ligne. Je vis ici un livre in-qnarlo qui contient
quelques ouvrages de Savius, habile .sculpteur el graveur d'Itulic. Les
figures sont celles de Notre Seigneur, des Apôtre.-}, des Disciples, quel
ques Saints, les vertus, les idces. C'est de là que notre peintre en minia
ture tire ses dessins. /Je commencement de ce recueil, on voit le portrait
en buste de Michel-Ange qui n'éirdt pas bel hoimne. Il a l'air fort vif-
pensif el chagrin. Serait-ce le naturel du grand peintre

L'appartement de dom Vernenil, procureur de in maison, i\'u rieU

18. Abhé Gotlicot, La Chartreuse de Vaiiclaire en Périqurd, Hibèfac, ÏSôy, p.

ly. Nicolas Bavard (Gouzol, np. cil. p. 100).
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de pins envieux que son cnhinct. D'un côté, il ressemble ii l'étude d'an
procureur nu Parlement, et, de l'autre, au comptoir d'un banquier.

Ce que j'y trouvai de plus utile, c'est plusieurs volumes in-folio,
écrits de lu main du sieur Palureuu, qui contiennent des copies de tous
les titres de la maison, et elles sont vidimées par un notaire nommé
liorros. J'y ai lu des choses parliculières sur la fondation de la char
treuse de Bordeaux, dont je ferai usaye ailleurs.

Dont vicaire, nommé Mathieu Prost, me fil voir chez lui une carte

géographique des maisons de son ordre. C'est l'Europe où sont marquées
les maisons des (Miartreux et l'année de leurs fondations. .Suivant ces
dates, les prieurs ont leurs rangs dans les chapitres générau.x de la
Grande Chartreuse.

A ce propos, dom vicaire me raconta la manière dojd /tuait été élu
général celui qui gouverne aujouid'hui, dom Michel de Larnage. Il était
Prieur de .Saint-Hugon, lorsque, ayant fini ses affaires « Paris, il écrivit
à .son qénéral, dom Richard, pour lui demander la permission de le
(tenir voir. Dom Richard le lui permil et lui ordonna en même temps de
itoir ses parents et ses amis, et de leur faire ses derniers adieux. Le orieur
obéit et arriva aux pieds de la Grand'; Chartreuse, lorstiue les religieiur
s'étaient renfermés pour l'élection d'un général, à la vktce de dom
Richard qui était mort. Personne n'entre dans cette mai.son lorsque le
chapitre est assemblé pour une élection. Cependant le urieiir de Sainf-
Ilagon fut élu ; alors on sal qu'il élait arrivé au.v pieds de la montagne ;
ont luy envoya des députés : ou rinslalhi dans le. chuitiire. Dom Richard
avuU-il prévu cet événemenl en donnant ses ordres à ce prieur ?

Dom vicaire esl un bon cartésien sur l'âme des bêtes et sur lu véaé-

lalion des plantes. Il sait tout Malebranche : il .s'occajje à l'agriculture, e'
esl curieu.r en fleurs, surtout eu renoncules. Il me donna un catalogue
de celles qu'il avait, en ultcndani soLvunle autre sortes qu'on lui a pro
mises. C'est ici le titre de ce culaiogue :

« Catalogue des fleurs ou espèces de Renoncules que cultivent les
religieux de la maison de Vaticlairc ».

Il manque à ce calalogue une description de la piaule, de su racine,
de ses feuilles et de ses fleurs ; car cominenl connaiire autrement si les
Renoncules de Candie ne sont pas les mêmes que celles des environs de
la Garonne ?

Dans lu chambre de dom de l.or, j'ay vu un grand nombre de micros
copes, c'est-à-dire des lentilles qu'on ajoute à un long tuyau de bois, avec
foules les /vuvres de mulbémulique du célèbre Ozunun 20, cl beaucoup de
tableaux de cuivre cmaillé. IjCs figures en sont plus parfaites que celles
que j'ai vues ailleurs. Il est difficile à l'émail de ne céder et de ne .s'éten
dre pas au feu.

Dom Jeuii-Jucques Ce Vert, Parisien, né dans la rue .Saint-Honoré.
a dans son cabinet quelques livres, entre uufres /'Histoire ecclésijtstique
de M. Fleuri, et /'Histoire du Peuple de Dieu, du Père Bcrnujer, jésuite,
dont il dit que c'est l'Histoire sucrée pour les dames. Il pense de ruuteur
qu'elle est pour les hommes. Ce qu'on trouve ici de plus curieux, c'est
des vieiuv cahiers ou munuscrils que ce Père u retires et sauvés de la
l>oussière de la bibliothèque qui y <1 été enterrée jusqu'au temps de ce

20. Ozaiiam (1040-1717).
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nouveau prieur, dom Davar. Dans ces mantiscrils se Ut l'histoire se la
maison de Vauclaire, dont je parlerai bientôt.

Dom Augustin est un excellent tourneur, et il a fait tous les ouvrages
dont parle le Père Plumier dans son livre du Tour. Mais ce religieux ne
donne rien à personne et garde toutes les pièces de tour, comme un avare
garde son argent.

Dom Seissel, coadjuteur de Vauclaire, est de l'ancienne maison de
Seissel. alliée à celle du roi de Sardaigne. Elle a été ruinée par les guerres
gui ont été dans le Dauphiné. H dit que Descartes n'est plus à la mode
et que .Malebranche a gâté l'esprit de dom vicaire. Jasques au frère
cuisinier, il a des livres de son érudition ; mais étonné de voir dans
an de ses livres : lourtre <lc pigeons, compotes de perdrix, le frère me dit
de passer à la seconde partie. Et, en effet, j'y lus pâté (l'aiiguines, pâté
de carpe.

J'ai encore à parler de l'appartement des étrangers, qui est dans
le petit cloître. Il est grand et commode. La salle est boisée, avec quelques
tableaux et des estampes. On n'y a point oublié le portrait de dom Musson,
général de l'ordre, qui a eu tant d\tffaires littéraires avec le Père Maint-
Ion 21, pour les études monastiques, et avec M. de liancé, abbé de la
Trappe 22, pour le travail des mains des moines. Cet abbé voulait rétablir
cette discipline primitive de l'ordre monastique, lorsque les moines
fuyant le monde étaient obligés pour vivre de cultiver, la terre. Aux deu.v-
côtés de cette salle sont de bonnes chambres, avec leurs cabinets cl des
cheminées boisées et ornées.

Abl)é BELLET.

(A suivre)

■■■■y t'n ait

21. l.'ault'ur du tJe Re diptomalica (1G32-Î707).
22. (162G-1700).



NÉCROLOGIE

GEORGES VILLEPOMTOIIX

Membre du Conseil d'administration de la Société

La perle d'un collègue est toujours un événement fort triste.
Combien est-elle singulièrement plus sensible encore quand elle se
double de celle d'un ami !

M. Georges Villepontoux est décédé le 22 février dernier, em
porté en quel(|ues lieiires par un mal imj)lacable et brutal cpie rien
ne laissait présager. Ses obsèques ont été célébrées le lundi 25 février
en la basilique Saint-b''ront de Périgueux. Plusieurs membres de
la Société Archéologique du Périgord y assistaient. Nous ne nomme
rons que les principaux: le Docteur Lafon, président; MM. Géraud
Lavergnc, secrétaire général; Secondât, trésorier; Jean Secret, vice-
président.

Notre regretté collègue était né le 13 avril 1884, à Bourgnac.
non loin de Mussidan. où ses parents étaient instituteurs. Elevé
dans de saines traditions, il passa son enfance et sa jeunesse en
Périgord. Ses études furent brillantes. Commencées au Collège de
Bibérac, elles se poursuivirent à l'Ecole supérieure de Commerce
(le Bordeaux. Il en sortit en 1002, major de sa promotion. En 1904,
il était admis au dilTicile concours de la Banque de France. Son
premier poste fut Périgueux. Il (piitta par la suite notre ville pour
occuper traulres postes, en avancement de grades, successivement
à Bergei'ac et Roanne. Travailleur acharné et consciencieux, sa
valeur professionnelle et la qualité de ses services attirèrent rapi
dement l'attention de ses chefs. Il fut choisi par le Secrétaire Géné
ral de la Banque de France et appelé à Paris pour participer étroite
ment à la mise à jour et à la refonte complète des règlements qui
codifient les opérations de notre Institut d'Emission. Sa réussite
totale lui valut de se voir confier des tâches de haute responsabilité
et, à diverses reprises, des missions d'études et de contacts à l'étran
ger: Belgique, Hollande, Allemagne, Bulgarie, Yougoslavie. La Croix
de (Chevalier de la Légion d'honneur vint sanctionner en 1950 sa
lirillante carrière, terminée à la tète de la Direction du Contrôle
Général, l'une des plus importantes Dii'ections de la Banque de
France. Longtemps après son départ à la retraite, le nom de Geor
ges Villepontoux reste dans les services de la Banque, comme le
symbole de celui d'un homme prolie, profondément attaché à son
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devoir et donl raccession aux grades les ])lus élevés, n'est due, en
dépit d'une modestie et d'une sLmplicitc sans égales, qu'à ses seuls
mérites personnels. El cela n'est pas tellement courant !...

Malgré l'éloignement où le tint sa carrière, il resta toujours
très attaché à son Périgord natal où il venait chaque année goûter
près de sa famille des loisirs mérités. 11 était entré à la Société
Archéologique depuis de nombreuses années. Il était également
membre du Bournat du Périgorrl. Définitivement retiré à Périgueux,
il fut choisi en 1951, en raison de ses compétences, pour siéger
au Conseil d'Administration de notre Compagnie et faisait partie
de la Commission des Finances. Il y était apprécié pour la perti
nence de ses avis et l'extrême courtoisie de ses interventions.

Bien au fait de l'histoire et des choses de notre Périgord. il
était un des membres les plus assidus à nos séances, où on le trou
vait toujours, attentif, à la inèine place. Il était aussi un fidèle de
toutes les excursions, auxquelles il prenait un particulier plaisir.

Homme affable et sensible, bien que sa modestie native l'empè-
chàt de se mettre volontairement en évidence, il se faisait reinnr-
qiier jiar un jugement sain, un grand bon sens et son souci de la
mesure en toutes circonstances. Tous ceux qui l'ont connu et appro
ché garderont de lui le souvenir d'un homme fin, intellectuel dans
le meilleur sens du terme, et d'un aimable et bon Périgourdin.

Qu'il nous soit permis, au nom de la Société Historique el
Archéologique du Périgord, et au nom de notre amitié, de redire
avec émotion à son attentive et dévouée compagne-, et à sa famille,
le profond regret que nous laisse sa disparition si imprévue.

Pierre AUBLANT.

imp. Jaucla, Péri""*''"' Le Directeur.- G. Laverqne.


